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J’ay  seulement  fait  ici  un  amas  de  fleurs 
estrangières ,  n  y  ayant  fourny  du  mien  que  le 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


SUR  LA  PRATIQUE  DE  l'aRT  DES 


ACCOUCHEMENTS, 

A  BRUGES, 


DEPUIS  LE  XIVme  SIECLE  JUSQU  A  NOS  JOURS, 


Dès  l’époque  de  son  origine,  l’homme  a  dû  chercher  à 
diminuer  les  souffrances  et  à  conjurer  les  dangers  qui  ac¬ 
compagnent  la  naissance  de  l’enfant.  Nous  pouvons  donc 
dire  que  dès  ce  moment  aussi  date  l’origine  de  Fart  qui  a 
pour  but  de  veiller  à  la  conservation  de  la  mère  et  de  l’en¬ 
fant,  et  de  prescrire  les  soins  et  les  précautions  que  lune 
et  l’autre  réclament  dans  le  moment  solennel  de  la  nais¬ 


sance. 
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On  trouve  déjà  dans  Fhistoire  des  Hébreux  des  preuves 
cessâmes  que  îa  pratique  des  accouchements  existait  comme 
art,  et  qu’il  y  avait  des  personnes  qui  se  vouaient  spéciale¬ 
ment  à  cette  profession.  Bien  plus,  on  y  rencontre  l’indica¬ 
tion  de  certains  procédés  qui  étaient  mis  en  usage  alors ,  et 
qui  sont  encore  employés.  En  effet,  il  est  parlé  dans  la 
Bible  de  Faccouchement  de  Tbamar  en  ces  termes  :  Comme 
elle  fut  sur  le  point  d’accoucher ,  il  parut  qu’il  y  avait  deux 
jumeaux  dans  son  sein .  Et  lorsque  ces  enfants  étaient  près 
de  sortir,  l’un  des  deux  passa  sa  main ,  à  laquelle  la  sage- 
femme  lia  un  ruban  d’écarlate,  en  disant  :  Celui-ci  sortira 
le  premier.  Mais  cet  enfant  ayant  retiré  sa  main,  l’autre 
sortit.  Alors  la  sage-femme  dit  :  Pourquoi  avez-vous  rompu 
le  mur?  C’est  pourquoi  il  fut  nommé  Phares.  Son  frère ,  qui 
avait  le  ruban  d’écarlate  à  la  main,  sortit  ensuite,  et  on  le 
nomma  Z  ara  (i). 

Bans  ce  peu  de  lignes  on  voit  d’abord  qui!  y  avait  des 
sages-femmes  •  que  ces  sages-femmes  possédaient  des  moyens 
pour  s’assurer,  avant  Faccouchement,  qu’il  existait  des  ju¬ 
meaux  dans  la  matrice,  et  enfin,  qu’elles  avaient  recours  à 
certains  procédés  pratiques  d’une  telle  importance,  que  de 
nos  jours  même  on  n’y  a  pas  renoncé. 

Dans  un  autre  endroit  de  l’Ecriture  Sainte,  nous  voyons  ce 
passage -ci  :  Celui  qui  sortit  le  premier,  était  roux  et  tout 
velu  comme  une  peau;  et  il  fut  nommé  Esau.  L’autre  sortit 
aussitôt ,  et  il  tenait  de  sa  main  le  pied  de  son  frère  ;  c’est 
pourquoi  il  fut  nommé  Jacob  (2). 

À  ne  considérer  cette  citation  que  sous  le  seul  point  de 
vue  scientifique,  on  peut  se  convaincre  déjà  que  Fart  des 


(1)  Geïïes.  XXXVIII,  27,  28,  29  et  80. 

(2)  Ibidem.  XXY ,  25. 
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accouchements  possédait  des  indications  pour  mener  à  bonne 
fin  un  accouchement  dans  lequel  l’enfant  se  présentait  par 
le  bras. 

La  sainte  Bible  nous  apprend  encore  que  Rachel,  dans  son 
dernier  accouchement,  qui  donna  le  jour  à  Benjamin,  fut  as¬ 
sistée  d’une  sage-femme  :  Racket  ayant  grande  peine  à  accou¬ 
cher ,  elle  se  trouva  en  péril  de  sa  vie.  La  sage-femme  lui  dit  : 
Ne  craignez  point ,  car  vous  aurez  encore  ce  fils.  Racket  mou¬ 
rut  donc  (3).  Ce  texte  offre  l’exemple  d’un  accouchement  la¬ 
borieux,  ou  la  science  de  la  sage-femme  la  mit  à  même  de 
pouvoir  prédire  la  naissance  de  l’enfant  avant  la  mort  de  la 
mère,  mais  où  il  semble  cependant  prouvé,  quelle  fut  inca¬ 
pable  de  rémédier  aux  accidents  consécutifs  de  l’accouchement. 

Enfin,  l’Écriture  Sainte  a  consacré  la  mémoire  de  deux 
sages-femmes ,  Sephora  et  Phua ,  qui  jouissaient  de  la  plus 
grande  considération  en  Egypte,  et  qui  surent  attirer  sur 
elles  la  protection  et  les  bienfaits  du  Seigneur,  pour  prix 
de  la  généreuse  résistance  qu  elles  opposèrent  aux  ordres  de 
Pharaon  qui  voulait  les  contraindre  à  tuer  tous  les  enfants 
mâles  des  Hébreux  (4). 

Une  fois  l’existence  de  Fart  des  accouchements  démontrée 
chez  ce  peuple ,  il  est  inutile  pour  nous  de  chercher  à  prouver 
qu’il  était  pratiqué  également  chez  les  Grecs,  les  Romains 
et  les  Arabes,  qui  héritèrent  mutuellement  de  leurs  institu¬ 
tions  et  de  leurs  sciences.  Je  ferai  seulement  observer,  en 
passant,  que  l’exercice  de  cet  art,  chez  ces  différents  peu¬ 
ples,  était  confié  à  des  femmes  qui  recevaient  une  instruction 
spéciale.  11  en  était  ainsi  dans  nos  contrées,  pendant  l’époque 
de  la  conquête  des  Romains,  puisque  nous  savons  que  les 
Druidesses  étaient  dépositaires  de  cette  branche  de  l’art  de 


(3)  Genes.  XXXV ,  16 ,  17  et  19. 

(4)  Exod.  1  ,  15  et.  suiv. 
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guérir.  Au  surplus,  pendant  tout  le  moyen  âge,  des  femmes 
seules  qui,  par  suite  de  leur  instruction  et  de  leur  sagesse, 
forent  nommées  sages-femmes,  avaient  le  privilège  de  se¬ 
courir  les  femmes  en  couche.  Cette  coutume  se  maintint 
en  France,  jusqua  l’époque  de  Louis  XIV.  Madame  De  La 
Vaîlière  étant  grosse  des  œuvres  du  Roi,  et  se  méfiant  de 
la  discrétion  des  femmes,  obtint  de  son  auguste  amant 
la  permission  d’être  accouchée  par  un  chirurgien.  Les  pra¬ 
ticiens  étaient  à  la  vérité  consultés  dans  tous  les  cas  où 
l’accouchement  se  compliquait  de  circonstances  graves  (5), 
mais  le  fait  que  nous  venons  de  citer,  est  peut-être  le  pre¬ 
mier  exemple  qu’offre  l’histoire  de  l’admission  des  hommes 
auprès  des  femmes  en  couche,  dans  les  cas  ordinaires.  Cet 
exemple  trouva  des  imitateurs,  toutes  les  dames  de  distinc¬ 
tion  se  firent  accoucher  par  des  hommes,  et  cet  usage  fut 
bientôt  généralement  répandu. 

A  l’époque  de  sa  prospérité  étonnante,  c’est-à-dire,  pen¬ 
dant  le  treizième  et  quatorzième  siècle,  la  ville  de  Bruges 
renfermait  dans  son  sein  des  médecins  et  des  chirurgiens 
distingués  dont  les  noms  nous  ont  été  conservés ,  et  qui  ont 
fait  l’objet  de  nos  recherches  dans  un  autre  travail.  Néan¬ 
moins,  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  eût  trait  à  l’art  des 
accouchements,  antérieurement  au  quatorzième  siècle.  Les 
Comptes  de  la  ville  des  années  1512,  1551,  1507,  1581, 
1445  et  1485,  font  mention  de  sages-femmes,  de  sorte 
qu’il  est  impossible  de  pouvoir  révoquer  en  doute,  que  des 
femmes  étaient  reconnues  par  l’autorité,  comme  exerçant 
légalement  l’art  des  accouchements  :  et  nous  dirons  même 


(5)  On  en  trouve  des  exemples  chez  les  Romains  :  L’Empe¬ 
reur  Auguste  fit  appeler  en  consultation  son  médecin  Antoine 
Musa  ,  pour  assister  la  Princesse  Livie.  In  consiiium  vocatus  fuit 
A ntonius  M usa ,  pro  partu  acceierando .  Suetoiv,  in  Vita  Augustin 
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plus,  il  est  prouvé  par  les  passages  de  ces  mêmes  Comptes 
que  nous  allons  transcrire,  que  les  femmes  étaient  seules 
en  possession  du  privilège  de  cette  pratique,  et  qu’on  avait 
une  si  grande  opinion  de  leur  savoir,  que  les  Magistrats 
avaient  recours  à  leur  science,  dans  toutes  les  questions  de 
médecine  légale  qui  avaient  rapport  au  viol,  à  la  grossesse 
et  à  l’accouchement.  Voici  maintenant  à  l’appui  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  des  extraits,  puisés  dans  les  Comptes 
de  la  ville. 

En  1512,  il  est  dit  que  deux  sages-femmes  furent  envoyées 
par  le  Magistrat,  pour  visiter  un  enfant  nouveau-né  qu’on 
avait  exposé,  la  veille  de  la  Noël,  près  du  rempart  de  la 
ville.  Il  fut  payé  à  ces  deux  sages-femmes,  pour  honoraires, 
une  somme  de  vingt  escalins  parisis.  —  €>l)cmecne  Ipiteggl)^ 
oen.  —  3t.  bi  (Æopp.  tîocrs.  tj  Ürocbc  ttfgfe  bit  gljeômt  wmrcn 
ont  \  ktnbek.  tf  heiene  bat  nonbcn  was  an  bc  Dcste  tn  üerô 
ammbe  **  0.  (ft). 

En  1551,  une  s^go-femme  fut  envoyée  à  la  prison  de  la 
ville  pour  y  visiter  r  "  femme  condamnée  à  la  peine  capi¬ 
tale,  et  qui  se  disait  enceinte.  Cns  $mbm  mvt  bie  cm  wgf 
bmd)  irtbm  stesm,  bt:  voa&  jof  00c  kint  broud).  üjaer 

ggfyeucn  tttj.  0.  (7).  On  voit  que  les  frais  de  vacation,  de  visite 
et  probablement  aussi  ceux  du  rapport ,  montèrent  à  la  somme 
de  quatre  escalins  parisis. 

En  15G7,  deux  filles  se  disaient  avoir  été  violées  :  elles 
portèrent  plainte  au  Magistrat.  En  conséquence ,  deux  sages- 
femmes  furent  déléguées  pour  constater  le  fait,  et  reçurent 
pour  honoraires ,  après  avoir  fait  leur  visite ,  à  deux  reprises 
différentes,  une  somme  de  quarante-huit  escalins  parisis. 


(6)  Compte  de  1312  ;  Archives  de  la  ville . 

(7)  Compte  de  1351  ;  Ibidem. 
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3tem  g!)ec|f)epen  if  Hroebe  oraume  te  if  tiben  bat  tu  if  togffyoofben 
bwagljen  bit  men  retbc  bat  oercraci)t  rnaren  rlottf  0.  (8). 

En  1581 .  le  Magistrat  fit  payer  une  gratification  de  deux 
escalins  à  deux  sages-femmes  :  3tem  $!]egî)eocn  bi  beoeilne  oan 
iBorÿpnecotcro  if  oroeben  oraïuoen  tf  0*  gr.  (9).  Et  en  1445, 
le  Conseil  communal  ayant  besoin  d’entendre  la  déposition 
d’une  sage-femme,  lui  fit  payer  une  somme  de  douze  esca¬ 
lins  parisis  pour  sa  vacation.  3tcm  sof  octobre  oomit  $l)egl)eoen 
eenre  Hroeber  Oraïuoen  bie  btbcr  met  ontboben  toao  rif  gro.  cot. 
00c.  xtf  0.  (10). 

Je  n’ai  trouvé  qu’en  1485-1480  des  renseignements,  au 
moyen  desquels  je  puisse  établir  que  les  sages-femmes  étaient 
soumises  à  des  épreuves  pour  constater  leur  instruction. 
A  cette  époque ,  le  Magistrat  fit  appeler  trois  sages-femmes 
et  leur  ordonna  d’interroger  une  femme  qui  voulait  obtenir 
l’autorisation  de  pratiquer  l’art  des  accouchements.  Cet  exa¬ 
men  ,  qui  se  faisait  en  présence  de  deux  Échevins  et  du 
Greffier,  avait  pour  but  de  convaincre  le  Magistrat  de  l’ap¬ 
titude  de  la  postulante.  3tca  rmf  in  maorie  betaelt  bg  orbon- 
nantie  oanb.  Camere  Jïtarge  j^cgnrk  Crape  tOcbeme  enbe  nocl) 
imec  ànbe  Oroeorainren  tu  mrMu  oan  bat  *g  bg  la0te  oanber 
Came  obentcirben  en  onbxnoelfien  eenre  orainoe  bic  f)aer  onber- 
totnben  milbc  meît  0001*0.  conete  mat  ~g  baer  of  miete  en  bat  ter 
pncie  en  bg  meoene  oan  tTteoin  Oan  Oioen  en  ittaertin  Han  Cebe 
ah  Seepencn,  en  fict  Oanber  Ceke  ah  Clerc,  elc  oanben  or. 
xtf  cp*.  cot  ttf  0  (11). 

Ce  passage  est  curieux,  puisqu’il  prouve  la  sollicitude  des 
chefs  de  la  commune  pour  s’assurer  par  eux-mêmes  du  sa- 


(o)  Compte  de  1367;  Jrchiv ,  de  la  ville. 
(9)  Compte  de  1381  ;  Ibidem . 

(10)  Compte  de  1443;  Ibidem . 

(11)  Compte  de  1485-1486  ;  Ibidem, 


—  11 


voir  des  femmes  qui  se  dévouaient  à  la  pratique  de  cette 
branche  si  utile  de  l’art  de  guérir.  Les  sages-femmes,  par 
suite  de  leur  instruction,  étaient  placées  très-haut  dans 
l’opinion  publique;  mais  ce  qui  devait  augmenter  surtout 
leur  considération  et  leur  crédit  ^  c’était  le  dévouement  qu’elles 
montrèrent  pendant  les  temps  de  peste  et  de  maladie  con¬ 
tagieuse  qui,  au  moyen  âge,  sévissaient  si  souvent  au  milieu 
des  grandes  villes.  Ce  que  nous  venons  d’avancer,  est  prouvé 
par  les  extraits  suivants,  qui  ont  conservé  le  souvenir  de 
plusieurs  de  ces  femmes,  qui  reçurent  des  récompenses  of¬ 
ficielles  de  la  part  des  chefs  de  la  Magistrature. 

En  1489-1490.,  le  Magistrat  nomma  trois  sages-femmes 
pour  donner  les  soins  de  leur  art  aux  femmes  enceintes 
qui  étaient  affectées  de  la  peste.  L’une  d’elles  succomba  dans 
l;exercice  de  ses  fonctions.  Les  honoraires  de  chacune  d’elles 
s’élevaient  à  la  somme  de  douze  gros,  ou  un  escalin,  par 
jour.  3tem  kl.  iHacrttne  3an  lige  ïogf,  üatijelme  3acop  Ockacrte 
xogf  en  3aguemgne  e  Uufrfrtre,  ou  beu  bienst  bg  Ijcml  gi)eb.  bg 
laste  uan  tngne  l)ceu  raub  mt  an  zcke  raemdjtc  van  orauroen 
beox*ueljt  met  kgnbe  cube  zm  gljernecsi  Ijebbcnbe  Dauber  aestigljcr 
ziecte  -  elc  te  rrj  g.  sb.  (12). 

En  1530,  on  nomma  une  sage-femme  pensionnaire,  re¬ 
cevant  une  rétribution  de  trois  livres  de  gros  par  an,  pour 
assister  les  femmes  enceintes  affligées  de  la  peste,  et  qui 
réclamaient  ses  secours.  €atl)dgne  Ütanc  Uroeurautoc  oan 
ttj.  I.  gr.  t0T8  bte  zou  i)abbc  om  l)aer  0i)ereebt  tipubenc  bc  orau- 
xoen  bcDrudjt  zgnbe  inbe  zteete  oanber  peste  bgtestaue,  oocr  bt 
tuaent  ran  Septembre  r>.  0.  gr.  (13). 


(12)  Compte  de  1489-1490;  Archives  de  la  ville. 
(18)  Compte  de  1580;  Ibidem. 
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Cette  sage-femme  était  nommée  roode  vrocdvvouw,  e’est-à- 
dire,  sage-femme  rouge ,  à  cause  du  manteau  de  drap  écarlate 
dont  elle  était  tenue  de  s’affubler  pendant  tout  le  temps  que 
la  peste  sévissait  dans  cette  ville.  On  sait  d’ailleurs  que  cette 
marque  distinctive  était  obligatoire  pour  les  Prêtres  (14),  les 
Médecins  et  les  Chirurgiens  qui  donnaient  leurs  soins  aux 
pestiférés.  Ils  devaient  porter  le  manteau  rouge ,  rooden  keerle> 
dès  qu’ils  avaient  touché  un  individu  qui  avait  la  peste. 
C’est  à  cause  de  ce  vêtement  qu’on  les  nommait  :  rooden 
pastor,  curé  rouge ;  rooden  meester ,  maître  rouge.  Aussi,  dès 
qu’ils  paraissaient  dans  les  rues  couverts  de  leur  manteau 
fatal,  le  peuple  les  fuyait  afin  d’éviter  le  fléau.  Ztn  l)enbe 
batmen  l)cnt  ad)  ter  etracte  gambe,  zoube  mogljen  kennen  (15). 
Les  médecins,  les  chirurgiens  et  la  sage-femme  des  pesti¬ 
férés  recevaient  tous  les  ans  cinq  à  six  aunes  de  drap  rouge 
pour  la  confection  de  leur  manteau,  et  cela  aussi  longtemps 
que  la  contagion  sévissait.  tUillem  IJrtfetere  rrrof.  e.  mtj.  b.  gr. 
ooer  ben  eoop  van  rj  Ijellen  root  lakene  ten  V;  0.  lit)  b.  gr.  belle 
baerof  be  rj  Ijellen  gljeleoert  zgn  ben  roobm  meeetre  enbe  be  v 
l)ellen  iüatljel.  iïtane  rroeor.  omme  baerof  elc  een  keerle  te  maeekene 
en  bragl)ene  buerenbe  be  ztecte  ranb  peete  lîtnnen  bee.  etebe,  bue 
l)ter  be  ooorn.  rrroj.  0.  v\t\.  b.  gr.  (16).  Après  la  disparution 
de  la  maladie,  la  sage-femme  recevait  tous  les  ans,  au 
mois  de  Mai,  au  lieu  de  drap,  une  gratification  en  ar¬ 
gent,  montant  à  la  somme  de  vingt  escalins.  —  Htutgfycoen 
»an  eaegeoen  lakene.  —  ^anneken  Dan  Belle  tioobe  Droeorautoe 
bee.  ©tebe  rr  0.  gr.  (17). 


(14)  «  Broeder  François  Galle  roode  pasteur,  naer  adven. 
van  v.  1.  x.  s.  ter  niaend.  «  Archiv .  de  la  ville. 

(15)  Ibidem. 

(16)  Compte  de  1 530-1  5S  I  ;  Ibidem. 

(17)  Compte  de  1551  ;  Ibidem , 
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Plus  tard,  c’est-à-dire,  en  1563,  la  pension  de  la  sage- 
femme  rouge  fut  portée  à  la  somme  de  six  livres  de 
gros  par  an,  outre  deux  livres  de  gros  pour  première 
indemnité  d’un  manteau  rouge.  Cette  décision  fut  prise 
par  le  Conseil  de  la  Commune  en  faveur  de  Françoise 
Van  Boisdonck,  épouse  de  Charles  De  Buusschere,  en  ces 
termes  : 

3lrtum  2CT  7bre  Î503. 

©en  îetoc  baglje  mas  bg  bc  Collecte  fraucgnlun  blpuisar*  tmu 
Carie  bc  Buussdgre  roobe  aroconoc  Ql)ccosctcirt  ol)ccil)cnc  eu  toc- 
$l)dctbt  aoor  bit  toccomcnbc  ^acr  be  ente  oan  scs  panbe  gl)roote  bg 
Dorme  aan  pestante*  €n  totte  bte  nod)  troce  panbe  groou  tat  eenc 
heerle  eu  seboouesse,  arbonuereu  be  trésorier  preipael  bc  j-ebc 
ij.  I.  $r*  er  tgl)c  te  betalenc  gereet,  en  tuaorn  pesiaeu  van  maenbe 
te  maenbe  bure  (18). 

En  1622-1623,  une  sage-femme  fut  chargée  de  soigner 
toutes  les  femmes  pauvres  de  la  ville.  Sa  pension  était  de 
cinquante  florins  par  an.  3aeequemgnken  €>l)octgl)cbuer  oacr 
tpensioen  baer  uoareu  *ou  gtyclast  es  als  stabts  araearaume  tas- 
sisteren  aile  aerme  arauœepersoorten  in  l)uerl.  aerbegt  aaer  april 
%û\  (1622)  mtj  1.  v\  s*  vxx\  gr*  (19).  A  dater  de  cette  époque, 
le  Magistrat  continua  de  nommer  une  sage-femme  pension¬ 
naire,  chargée  de  secourir  gratuitement  les  femmes  pauvres 
qui  viendraient  réclamer  les  secours  de  son  art.  Celle  qui 
remplissait  cette  place  en  1784,  mérita  toute  la  bienveillance 
du  Magistrat  :  elle  obtint  de  LL.  AA.  RR.  Marie-Christine  et 
Albert-Casimir  une  pension  de  cent  florins  par  an,  comme 
il  conste  par  le  décret  suivant  : 


(18)  Secrete  Resoiutie  Bouch ,  1557-1565;  Archives  de  la  ville . 

(19)  Compta  de  1622-1628;  Archives  de  la  ville , 
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TUtum  Î5  Î784. 

€oï>.  ontfan^cn  enfte  geiesen  [jet  Dolgenbe  becnet. 

Marie-Christine  Princesse  Royale  etc .  et  Albert-Casimir 
Prince  Royal  etc . 

Nous  vous  faisons  la  présente  par  avis  clu  Conseil  des  domai¬ 
nes  et  finances  de  Sa  Majesté,  pour  vous  autoriser  ci  accorder 
par  provision  à  la  nommée  ÏPillaert,  accoucheuse  jurée  en  la 
ville  de  Bruges,  une  pension  de  cent  florins  courant  par  an, 
moyennant  laquelle  elle  devra  s'engager  à  faire  gratuitement 
les  devoirs  de  son  ministère  envers  les  pauvres,  avec  le  même 
zèle  et  la  même  attention  qu’elle  l’a  fait  jusqu’ici. 

Bruxelles  14  Mai  1784  (20). 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu’en  1485-1486,  trois  sages- 
femmes  furent  chargées  de  procéder,  en  présence  des  dé¬ 
légués  du  Magistrat,  à  l’examen  d’une  femme  qui  voulait  se 
livrer  à  la  pratique  des  accouchements.  Quoique  ce  passage 
soit  le  premier  et  le  seul  que  j’ai  trouvé  concernant  les 
formalités  qu’on  suivait  dans  la  réception  des  sages-femmes 
au  quinzième  siècle,  il  est  néanmoins  permis  de  croire  que 
c’était  là  la  seule  manière  qu’employait  le  Magistrat  pour 
s’assurer  de  la  capacité  des  femmes,  avant  de  les  admettre 
à  l’exercice  de  l’art  des  accouchements.  Cette  assertion  me 
paraît  d’autant  plus  fondée,  qu’un  arrêté  du  Conseil  Com¬ 
munal,  publié  au  son  de  la  cloche,  le  15  Octobre  1509, 
nous  apprend,  que  pour  remédier  aux  irrégularités  qui 
depuis  plusieurs  années  avaient  régné  en  cette  ville  dans  la 
pratique  des  sages-femmes ,  dont  quelques-unes  assistaient  les 
femmes  en  couche  sans  avoir  les  connaissances  nécessaires, 
il  est  ordonné  par  le  Magistrat  que  dorénavant  aucune  femme 
ne  pourra  s’intituler  sage-femme,  ni  soigner  les  femmes  en 


(20)  Secr,  ResoL  Bouck,  1781-1788  ;  Archives  de  la  ville . 


—  45 


couche,  à  moins  d’y  être  autorisée  par  la  loi,  et  d’avoir 
prêté  serment,  sous  peine  d’une  amende  de  vingt  livres  pa- 
risis  pous  chaque  contravention  qui  sera  prouvée  en  justice. 

Voici  le  texte  original  de  cet  arrêté  : 

3ietmn  ter  clockc  Ômt  Donacs  atwnbc  43  (Dctobrc  4509  pvt 
Itfecrbc,  lUitte  sccpcu. 

tUoorbt  l)oc  omc  te  rcmcbtercne  tube  çroote  ongcrcç(l)cltl)cbc  bie  oocr 
rele  jaren  gfyerengneirt  Ijcbbcn  btnncit  bcocr  etebc  tnt  fait  nau  beu 
Drocberoraumcu  bie  *ant  met  lettcl  eonoten  metentljebe  Ijeurlteben 
onbernonben  l)ebben  tu  aerbegb  te  gljanc  enbe  kgtxbercti  t’ontfan- 
gl)ene,  ©o  es  bg  ben  ijccrc  enbe  b  g  ber  met  gljeorbonncirt  bat  oart 
nu  tmorban  ncgl)ccnc  oraumen.  voit  toc  mare  t)aer  en  neruoorbere 
l)uer  te  bracjljene  als  tlroebeur  en  ouer  tule  tn  eenetjl)e  acrbegben 
te  gljane  enbe  ktnben  tontfangljene  ban  be  çjipicne  bie  baer  toe  bg 
ber  met  çljeorbonneirbt  tgn  enbe  baer  toe  eeb  gtyebaen  tullcn 
ljebhcn  up  be  boetc  naît  rr.  1.  p.  te  nerbuerne  ben  gl)onen  bie  ter 
eontrargen  babe  abo  bickent  abment  bcoonbe,  of  baer  mebe  be- 
bregl)en  morbe  bg  goeber  maerljebe  (21). 

Malgré  l’arrêté  que  nous  venons  de  transcrire  et  qui  était 
promulgué  dans  le  but  de  détruire  les  contraventions  dans 
la  pratique  de  l’art  des  accouchements,  des  abus  fréquents 
ne  cessèrent  de  se  commettre  comme  par  le  passé,  au 
point  qu’au  seizième  siècle,  le  Magistrat  fut  obligé  de  s’oc¬ 
cuper  de  nouveau  (en  4554)  de  cette  importante  question 
de  police  médicale,  et  fit  publier  un  arrêté  qui  déterminait 
le  temps  des  études,  le  mode  d’examen  et  d’admission  des 
sages-femmes,  ainsi  qu’une  règle  d’après  laquelle  elles  de¬ 
vaient  se  conduire  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Voici  en 
substance  le  contenu  de  cet  arrêté. 


(21)  Halle  geboden ,  1503-1513,  fol.25Q;  Archiv ,  de  la  ville . 
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Attendu  qu’il  est  parvenu  à  la  connaissance  des  Magistrats 
de  la  ville,  que  diverses  sages-femmes  se  sont  très-mal  ac¬ 
quittées  de  leurs  fonctions,  tant  par  suite  de  leur  ineptie, 
que  par  d’autres  causes,  ces  fonctionnaires  ont  décidé  de 
promulguer  les  dispositions  suivantes  : 

Dorénavant  il  ne  sera  permis  à  aucune  femme  de  prendre 
le  titre ,  ou  de  se  donner  le  nom ,  ou  d’exposer  une  enseigne 
de  sage-femme  assermentée,  à  moins  qu’elle  n’ait  été  examinée 
par  des  médecins  instruits ,  et  admise  par  le  dit  Magistrat ,  et 
à  moins  qu’elle  n’ait  prêté  le  serment  d’usage.  Le  tout  sous 
la  peine  d’une  amende  de  cinq  livres  parisis,  et  d’encourir 
une  correction  juridique  à  déterminer  par  les  Échevins. 

Toutes  celles  qui  sont  admises  par  la  loi  à  exercer  Fart 
des  accouchements,  pourront  jouir  de  ce  droit  jusqu’à  la 
révocation  de  cette  loi. 

Toutes  celles  qui  désirent  être  admises  à  pratiquer  la  dite 
profession,  seront  tenues  de  prêter  devant  le  collège  des 
Échevins,  le  serment  de  remplir  les  obligations  suivantes  : 

Quand  elles  seront  appelées  près  des  femmes  en  couche  elles 
feront,  tant  auprès  des  pauvres  qu’auprès  des  riches,  tous 
leurs  efforts  pour  conserver  la  vie  de  la  mère  et  de  l’enfant. 

Quand  elles  seront  près  d’une  femme  en  travail,  elles  ne 
pourront  l’abandonner  sous  aucun  prétexte,  ni  accélérer 
l’accouchement  en  faisant  des  manœuvres  sur  la  mère  ou 
sur  l’enfant;  elles  ne  pourront  la  quitter  que  quand  tout 
est  fini,  à  moins  qu’elles  ne  se  fassent  remplacer  par  une 
autre  personne  capable.  Elles  pourront  envoyer  en  leur 
place  ces  mêmes  personnes,  mais  elles  devront  leur  donner 
des  instructions  sur  le  procédé  dont  elles  font  usage  chez 
les  femmes  qu’elles  ont  l’habitude  d’accoucher. 

Si  l’accouchement  offre  des  difficultés,  elles  seront  tenues 
de  demander  le  Conseil  d’autres  sages-femmes,  ou  de  Mé¬ 
decins  instruits. 


Si  elles  sont  appelées  pour  un  eas  grave  par  une  autre 
sage-femme,  elles  ne  pourront  jamais  blâmer  la  manière 
(Vagir  de  celle-ci,  afin  de  faire  croire  qu’elle  n’avait  pas  les 
connaissances  requises,  mais  elle  devra,  au  contraire,  se 
conduire  amicalement  avec  elle  et  lui  prêter  son  secours;  mais 
si  elle  voyait  qu’une  faute  grave  avait  été  commise,  elle  pourra 
en  donner  connaissance  au  Magistrat. 

Aucune  sage-femme  ne  pourra  discréditer  une  autre  parce 
que  celle-ci  aurait  demandé  le  secours  du  Médecin  ou  d’autres 
sages-femmes,  mais  elle  devra  l’approuver  hautement. 

Aucune  sage-femme  ne  pourra  prescrire  de  médicaments, 
si  ce  n’est  d’après  le  conseil  d’un  Médecin  instruit. 

Une  sage-femme  sera  tenue,  le  cas  échéant,  d’extraire 
par  pièces  et  morceaux,  l’enfant  mort  du  sein  de  la  mère; 
et,  si  la  mère  est  morte,  destraire  l’enfant  par  la  section 
césarienne.  Si  la  sage-femme  ne  voulait  pas  faire  ces  opé¬ 
rations,  elle  devra  les  faire  faire  par  une  autre,  en  ayant 
soin  cependant  de  s’assurer,  avant  d’opérer,  que  la  mère 
ou  l’enfant  n’existent  pins. 

Les  contraventions  aux  articles  précédents  sont  toutes  su¬ 
jettes  à  la  correction  arbitrale  des  Magistrats. 

Le  texte  original  de  cet  arrêté  est  assez  curieux  pour 
que  nous  ayons  cru  pouvoir  le  publier  en  entier  (22)  : 

jDit  b  ben  £eb  mit  Uroebe  ur  ontfaen  ben  5en  tn  bcccbrc 
1551,  ter  ercrcitic  can  ben  officie  en  nod)te  ontfanc. 

(Dmme  bieetoillc  bat  t  kcnnbse  ran  mgn  ijeeren  ran  IDet  bes. 
stebe  ran  #r.  çnccomen  eo  bat  bbsc!)e  croche  oraitcoen  in  l)aerlicb. 
roerck  Ijcmlicb  ^eere  quaelick  ÿjequeten  l)cbben,  20megi)c  buer  bat 
ijclieb  an  tœerck  nict  en  rstaen,  en  anbere  buer  anbere  gl)e- 


(22)  Resolutie  Bouck}  1ü4o-1«552;  Archives  de  la  ville , 
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breken,  000  cet  bat  mgn  ijcen  van  met  poore.  gljeetatueert  en 
gljeorb1  Ijcbben  be  poiucten  en  art.  naerpolgijcn. 

€eret  bat  pan  nu  poorban,  ngemaube  Ijaer  en  zal  mttegljen  glje- 
naen  ofte  uutgljeoen  poor  proeoraume  nod)  tecckcn  uuteteken  orne 
oper  zulek  bekenî  te  zgue  ten  zg  bat  ze  brie  jaren  met  een  gl^rnoo^ 
ren  praeprauroe  gljeleerb  zal  îjebben,  en  baer  pan  bp  gi)eleerbe  me- 
becinen  gljceramint  en  bgb  met  poore.  gljeabmitteirb ,  en  bdjoore^ 
licken  eeb  baer  toe  gljcbaen  up  be  pbuerte  pan  p.  L  p.  en  booen 
bien  arbitraereück  gfjecorrigiert  te  zgne  t  biecrecie  pan  Scepn. 

3 lent  bat  aile  be  gl)uene  bie  bg  ber  met  tôt  tpoorn  proepraumecip 
gljeabmitteirb  zullen  zgn,  zullen  tzeloe  muegljen  ereirceren  totben 
meberroupene  pan  zeber  met. 

3tem  bat  allé  be  gijuene  bie  totteu  paorn  officie  zullen  begljeen 
ontfaen  te  merbene,  zullen  gljeljouben  zgn  in  tcolleg  pan  0cepen  te 
zmeerene  te  onberl)oubene  be  poincten  en  arten  naeroolgljen. 

€ex*0t  bat  zoo  maneer  zg  bg  ceneglje  praumen  gijeroupen  zullen 
zgn ,  batjc  poor  ben  aermen  zoo  mel  ab  poor  ben  rgcken  Ijuerlieb 
utete  neerôticijegt  boen  julien  om  be  praumen  en  kinberen  lepen 
enbe  gi)ejonb  te  bemaerne. 

3tem  £oo  maneer  zg  bg  eeniglje  praumen  in  aerbegbe  zgn  almaen 
£g  ban  elbcro  gljetmupen,  baerome  nod)  nod)  (sic)  orne  gljeene  anbere 
zaecken  eu  zullen  zgje  muegljcn  perljaeMen,  nod)  bie  praumen  ofîe 
kinberen  te  tneer  mucgijen  trapeilleren  poor  ben  red)ten  tgb1  nod) 
en  zullen  baerof  met  muegheit  gaen  poor  bat  tmcrck  pubomen  zgt 
ten  mare,  bat  zg  eene  anbere  baer  zg  pan  te  pooren  mebe  gljeaccor- 
beert  maren,  in  Ijuerlieb  plaetje  gljeetelb  Ijabben,  zullen  oock  be 
gl)uene  baer  3g  mebe  gfjeaecorbeirt  zgn,  muegljen  in  l)uerlieb  etebe 
zenben,  baer  zg  gfjeroupen  zgn,  en  zullen  elckanbre  informeren 
l)oe  zglieb  metteu  praumen  bie  zg  gijemitene  }gu  te  bienene  plegljen 
te  leuene  in  Ijuerlieb  merck. 

3tem  ab  tmcrck  niet  mel  en  gaet  en  bat  zgs  niet  pulmaectelicke 
xpgô  en  zgn,  batje  abban  ljulp e  julien  begtyeen  pan  anbere  proe- 
praumen  of  gljelecrbe  mebccgn&. 
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3tcm  be  procprauwcn  bîc  pan  cm  cmbcre  bg  ccn  zrnaer  of  quart 
ïoercli  gljeroupen  morben,  en  zullcn  bie  ccretc  met  bereepen  g!)c- 
Ivck  of  32  qnalgckcn  pjjcbam  Ijabbc,  ofte  ber  zake  onxogs  irarc, 
tnaer  zal  al  cotrarlc  zeggfyen  1  rnlnnel  met  l)aer  accorbccrcn  en 
ljelpen,  rnaer  macre  bacr  gct  zeerc  quai  çfjcbaen,  zullen  tzcluc 
mueqtjen  operbrlgljcn  en  ber  met  te  kennen  gl}cpcn. 

3tem  bat  gljecnc  proeoraumeu  en  zullcn  anbrre  mucgl)cn  tnce- 
prnoen  ont  bat  zv  roebt  of  tjulpe  pan  gljclcerbe  mcblctno  ofte  anberc 
proeorautoen  gljepraecljt  3a!  l)cbbcn7maer  ter  eatrarieu  zulUn  tzeloc 
raoeten  prgeen  al©  mel  gljcbacn. 

3tem  bat  g!)cc  Hrocoraumcn  centre  meblclnen  bezegjcn  en  zullcn 
ten  zv  b  g  rae  pan  emtgl)c  gljeleerbe  tncblcgns. 

3tem  bat  bc  proeorauœen  alot  noobt  merbt  zullcn  g!)et]ouben 
zgn  tboobe  klnt  uut  beo  moeber©  lidjame  met  etlcke  te  l)ûlene1  en 
tlcpenbe  ktnt  uut  bcs  moebero  boobe  lldjame  te  engbene^  ofte  ht- 
bien  }gt  nut  boen  fri  wtUen1  zullen  gt)e!]ouben  zvn  tzebe  bg  cm 
anbere  te  boen  boene1  met  zorglje  noclpan©  braghen  bat  tklnt  ofte 
moebere  bie  zv  en^ben  milieu  t  te  poore  boot  zg  eer  zv  en2bcnt 
etaenbe  aile  be  pooro.  pointen  tôt  arbitraire  eorreetle  pan  ber  IDet. 

Les  dispositions  de  cet  arrêté  furent  entre  autres  mises 
en  exécution  en  4  557.  Voici  en  quels  termes  le  livre  des 
Résolutions  secrètes  du  college  des  Échevins  rapporte  le  fait 
de  l’admission  dune  sage-femme. 

Xlopebrc  57.  (1557). 

3l(tum  ben  mnj. 

Rp  trapport  pan  tugnljecn  be  boetcuren  Ülr  f  entant  Han  itîcc- 
renbre  en  MT  francogo  Rappaert  f]Rebec2nen1  pan  erperientie  e 
bcquaemtctjejn  pan  iEartiiie  boetger  pan  (Eornclic  iRerdpeb  : 

Collegie  pan  5eepenen  glgaboieecrt  Ijaer  te  abmltteren  paor 
tererecren  tofflcle  pan  Hroeoraueclp  (45). 


(23)  Reg.  van  Secr.  van  Scepene  Camere ,  1 557  ;  Arch .  de  la  ville. 
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C’est-à-dire  :  .«  Sur  le  rapport  de  MM,  les  Docteurs  Fer* 
nand  Van  Meerendre  et  François  Rappaert,  Médecins,  sur 
rexpérience  et  la  capacité  de  Martine  fille  de  Corneille 
Merchiels  : 

* 

«  Le  College  des  Echevins  décide  de  l’admettre  à  exercer 
l’oflice  de  sage-femme.  » 

Il  paraîtrait  que  la  rigueur  de  cet  arrêté  empêcha  les 
femmes  de  s’adonner  à  l’étude  de  Fart  des  accouchements; 
car  je  n’ai  rencontré  dans  les  huit  armées  qui  suivirent  sa 
publication,  que  ce  seul  exemple  d’admission.  Cet  état  de 
choses  alarma  probablement  le  Magistrat,  puisqu’en  4559, 
il  convoqua  toutes  les  sages-femmes  de  la  ville  dans  la  salle 
du  Collège,  afin  de  convenir  sur  les  moyens  qu’il  y  aurait 
de  former  des  élèves.  Quatre  sages-femmes  répondirent  seu¬ 
lement  à  l’appel,  et  firent  au  Magistrat  la  proposition  de 
prendre  ces  élèves  dans  l’École  des  pauvres  filles.  Cet  avis 
fut  adopté  :  les  Directeurs  de  cette  Ecole  furent  appelés  en 
séance  et  invités  à  donner  leur  assentiment  à  cette  mesure. 
Quant  aux  quatre  sages-femmes,  elles  reçurent  un  témoignage 
de  la  satisfaction  du  Collège  des  Echevins  qui  leur  fit  donner 
à  chacune,  suivant  l’usage,  un  pot  de  vin. 

Octobre  59  (4559). 

Cubent  gljelast  te  ontbieb  be  Urocaraittoen  bes,  ôtebe  ht  tCol- 
leçje  |ec|t)en$  maenbael)  orne  l)emh  te  ptbiceren  l)oebc  bequaeme  psoone 
te  ôtileren  ht  tpterl,  etvl. 

Ben  m*.  (October  4559). 

©ntboben  sgn  aile  be  aroearantaen  bes.  etcbe  orne  espebient  te 
innbe  aan  be  gljcmeente  eonberltnglje  bc  acrme  ql)d)olpe  te  worbc^ 
baerof  be  aicre  gljecomen  ql|aaen  aoor  abags  batmen  uute  megskens 
©cjoIc  îoiibe  Ijetnl.  laie  etglere  bodpcrs....  bat  es  îen  uterste  aan 
^eae  of  ae4)t  jarcn.  €,  es  ç^ciaet  ten  bien  fgne  te  ontbîeb  be 
mannen  eau  ntegekcns  scole1  bat  tjebe  qt)eboogl)e  en  be  arat- 


promue  bes.  gtcbe  latc n  ktcec  btct  ijcmL  bdjatflljc.  illas  ooc  be 
ricrc  proeprattroen  gl)cprcs.  etc  ccn  canne  tügns  (24). 

Personne  n’ignore  combien  à  cette  époque  le  schisme  re¬ 
ligieux  fit  des  efforts  pour  s’insinuer  dans  notre  pays.  Les 
hommes  qui  occupaient  une  place  éminente  dans  la  Magis¬ 
trature,  tant  par  conviction  que  par  devoir,  surveillaient 
pour  les  neutraliser,  les  moindres  tendances  vers  la  réforme. 
Les  sages-femmes  devaient  naturellement  attirer  sur  elles 
l’attention  du  Magistrat,  parce  que  leur  profession  pouvait 
les  mettre  souvent  dans  le  cas  de  soustraire  des  enfants 
nouveau-nés  au  baptême.  C’est  pourquoi  elles  furent  toutes 
convoquées  et  reçurent  l’ordre  de  présenter  au  curé  de  leur 
paroisse  respective  tous  les  enfants  qu’elles  recevraient.  Elles 
devaient  aussi  remettre  au  Magistrat,  et  cela  dans  les  trois 
jours,  une  attestation  du  curé  pour  constater  quelles  avaient 
rempli  ce  devoir;  et  de  plus,  elles  devaient  administrer  la 
preuve,  quelles  s’étaient  confessées  et  qu’elles  s’étaient  ap¬ 
prochées  de  la  Sainte  Table  à  l’époque  de  Pâques. 

rttj  bac  1)  ran  iUcb*  rpc  Irir. 

Cob  IDaren  ter  Cautère  untbob  perseîjcgbe  Uracpramrcn  uoor 
be  ïuelckc  wierb  gigle^crt  ccrt  placaet  üongner  utc  l)ooe  nicittoeltck 
gljesonb.  ituclek  beljelsbe  bat  be  rroepraumen  nacr  bat  2g  centre 
kgnbcren  julien  ontfacn,  be  zdvt  met  çoebe  gtjeselptlggbc  pour 
te  braçji)cn  aert  ben  pastoor  pan  proettpekcrek  baer  pan  2g  be  2ctoe 
sullen  ontfaen  Ijcbbcn,  up  pegne  vn  baer  af  flljcôtraft  te  2gnc 
naer  uuttrgs  un  2cbe  placatte.  Cnbe  poorts.  be  2elre  bg  tj  zo 
brie  bagl)n  ter  Camere  te  brgng')ene  certificatie  ran  ljucriicb 
pastors  rcspecteltck  en  bat  2g  te  pacsscipt  laestleb  gemeeet  l)cb~ 
ben  te  bted)t  en  \]du\)  Ôacram.  (25). 


(24)  Reg.  van  Secr.  van  Scepene  Camere ,  1557  ;  Arch.  de  la  ville . 

(25)  Secrete  Resol.  Bouck  van  Burgmers  en  Schepenen ,  1565- 
1569  j  Ibidem . 


Celte  résolution,  qui  peint  si  bien  les  mœurs  de  lepoque, 
fut  prise  en  vertu  d’un  ordre  du  Duc  d’Albc,  dont  je  pos¬ 
sède  un  exemplaire  imprimé,  et  que  je  transcris  textuelle¬ 
ment  : 

Don  Fernando  Alvarez  de  Toledo ,  Duc  d’Alva  etc.  Lieu¬ 
tenant  Gouverneur  et  Capitaine  Général. 

Très-chers  et  bien  aimez. 

Au  surplus ,  comme  il  soit  venu  à  nostre  cognoissance 

qu'aucunes  femmes  après  leur  accouchement  ne  font  baptizer 

/ 

leurs  enfants,  selon  V ordonnance  de  nostre  Mère  la  Saincte 
Eglise,  chose  de  grcm.de  conséquence  et  dangereuse  pour  les 
dits  enfants.  Pour  à  quoy  obvier  et  afin  que  l'on  puisse  dé¬ 
couvrir  les  dites  femmes,  voulons  que  nulles  sages-femmes 
seront  reçues  ny  admises  au  fait  de  leur  office ,  que  préala¬ 
blement  elles  ne  soient  examinées  par  ceux  que  les  Magistrats 
pourront  ci  ce  commettre,  si  elles  sont  Catholiques  et  de  bonne 
renommée.  Et  après  estre  receu  elles  jureront  outre  leur  ser¬ 
ment  accoustumè  qu’elles  dénoncèrent  au  curé  de  la  paroisse 
l'accouchement  de  la  femme  endeans  vingt  quatre  heures  après, 
à  peine  cV estre  chastiées  à  l’arbitrage  dudit  Magistrat,  et  dé¬ 
portées  de  leur  office.  A  tant  très  chers  et  bien  amez  nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles  le  Fl  de 
may  1569.  Soubs  estoit  escrit,  Duc  d'Alve.  et  plus  bas  signé 
Mesdagh.  Sur  le  dos  estoit  encore  écrit.  A  nos  très  chers 
et  bien  amez  les  président  et  Gens  du  Conseil  du  Roy  en 

Flandres. 

11  est  probable  que  plusieurs  sages-femmes  refusèrent 
de  s’y  conformer;  car  le  Magistrat,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  ordonna  à  plusieurs  d’entre  elles  de  cesser  la 
pratique  de  l’art  des  accouchements.  Et  si,  parmi  celles 


auxquelles  on  maintint  le  droit  de  continuer  Fexereiee  de 
leur  profession,  il  s’en  trouvait  dont  la  tiédeur  était  sus¬ 
pecte,  elles  recevaient  l’injonction  d’aller  à  confesse  trois  fois 
par  an,  savoir  à  Pâques,  à  l’Assomption  et  à  la  Noël  :  leur 
mari  même  n’était  pas  à  l’abri  de  remplir  cette  obligation , 
et  de  plus,  le  Magistrat  les  menaçait  d’agir  contre  eux, 
s'ils  ne  vivaient  pas  de  manière  à  ne  mériter  aucun  blâme. 
Ce  fait  est  vraiment  trop  curieux  pour  que  je  ne  l’appuie 
pas  par  une  citation  qui  le  prouve  à  l’évidence. 


B.  rj  bac!)  mît  ptllet  *uc  tnr. 

3teni  «ms  gljclast  Ttnbnes  l3atc  en  Catijehme  be  uroeur»  *nn  n?g£  t 
te  bieeljte  te  gacne  brietuavf  ejrg  te  wetene  te  |Jaesci).  uns  lieue  Pr. 
l)alf  0ue|6t  en  iaerôtmeôôe  *elu  uoorts  zo  te  leuene  bat  nqm  Ijer 
g!)en  eauze  crggl )  un  jeciljens  Ijeml.  te  proeeberene  (26). 

Il  semble  que,  malgré  toutes  ces  dispositions  des  chefs 
de  la  Commune,  des  abus  aient  continué  à  exister,  puisque 
le  Synode  provincial  de  Cambrai  publia  en  1586  un  décret, 
concu  en  ces  termes  : 

A 


Quia  ver 6  experientiâ  cognitum  est ,  multas  obstetrices  in 
forma,  aut  in  mater ia  inter dum  errare,  mandat  sacra  Sy- 
nodus  ut  nullœ  millier  es  deinceps  ad  hujus  officii  exercitium 
admitiantur ,  ni  si  prias  per  Pastorem  loci  examinâtes,  et  si 
opus  sit,  instructœ  fuerint.  Rogentur  autem  Magistratus ,  ut 
inter  caetera  ab  eisdem  obstetricibus  juramentum  exigant,  quod 
pueros  Baptizcmdos ,  ante  diem  tertium  omnino  Parochis  de- 
nunciabunt  (27). 


(26)  Secrete  Resolutie  Bouck  van  Burgmers  ende  Schepenen  y 
1563-11569  ;  Archives  de  la  ville . 

(27)  Décréta  Synodi  prov,  Cameracensis ,  Tit.  VI,  Cap.  IL 


Vi 


A  la  suite  de  cette  ordonnance,  il  fut  publié  et  affiché 
un  décret  de  Sa  Majesté,  conçu  en  ces  termes  : 

Et  pour  ce  que  par  expérience  l’on  a  remarqué  plusieurs 
ahuz  touchant  le  Baptesme  des  Enfants  fait  par  les  saiges- 
femmes,  ordonnons  aux  Mcigistratz  de  ne  permettre  quelque 
saige  feme  exercer  son  office,  qu’elle  ne  soit  es,  é  premier emeut 
examinée,  et  si  besoing  soit,  instruicte  par  son  pasteur,  et  ait 
fait  le  serment  ès  mains  dtidict  Magistrat,  de  denuncer  fi~ 
dellement  ciudict  Pasteur  les  Enfans  qu’elle  scaura  estre  ci 
baptizer  deans  sa  pciroiche  et  ce  avant  le  tiers  jour. 

Le  Synode  provincial  de  Maiines  s’occupa  aussi  de  cette 
question,  qui  semble  avoir  attiré  sur  elle  toute  la  sollicitude 
des  autorités  ecclésiastiques.  SI  y  fut  résolu  ,  en  1007,  d’en¬ 
voyer  au  Magistrat  de  toutes  les  villes,  le  décret  dont  la 
teneur  suit. 

Hortatur  hœc  Synodus  et  requirit  omnes  Magistratus  sin - 
gulorum  locorum,  ne  quam  ad  obstetricandum  parturientibiis 
admettant,  nisi  prias  à  Curcito  loci,  ubi  obstetrix  moratur, 
testimonium  sincerœ  et  Catholicæ  Fidei  habeat,  professio  ne  ni¬ 
que  Fidei  coram  Jrchipresbytero  suo  facial j  neenon  mater iam 
formamque  Baptismi  lestimonio  ejusdern  Curciti  probe  calleat  : 
et  ultrci  consuetum  juramentum,  juret  etiam,  qubd  infantes 
à  se  cxcipiendos  quantociàs,  vel  saltem  intrà  très  dies  bap - 
tizari  curabit;  aut  si  obsistentibus  parentibus  vel  amicis  id 
efficere  non  possit,  mox  Pastori  loci  eos  denuntiet  (28). 

Ce  décret  donna  lieu  au  placard  suivant  : 

€nbe  om  te  oooreommen  enbe  Derljoeben  b’almgecn  Vit  bicmaeta 
jQeectjieben  in  l)et  boopen  Daube  kinberkens»  boor  be  klejrne  tx- 


(28)  Décréta  et  Statuta  Synodi prov*  MechU  Tit; .  III,  Cap.  VII. 


pcvuntun  wbc  onxoetentljcgt  oan  be  proche  orauxoen  ,  orbonncrcn  u>g 
tocl  ernotcltken,  bat  gl]ccnc  orauxoen  ljun  nx  mllcn  oerooorbercn  oftc 
bcglgocn  tût  abulken  offteie  cube  asobtentic,  tcn  eg  bat  sg  baer 
toc  te  oooren  glgabmittccrt  ^gn  bg  ben  (Dfftctcr  enbe  ijflagbtract 
ber  plaetscn,  be  xoclke  ook  be  *ebe  met  en  suLlen  baer  toe  ont- 
fangen,  ronber  toel  onberridjt  te  2gn  pan  Ijttnne  nutljcgb  bcquacm- 
l)egt  enbe  rcligte  bg  Ê-djrtftelgke  attestatie  ran  ben  îJjJastoor  pan 
Ijunne  Çrodfte;  enbe  xoorben  be  poorsegbc  proebeprauxoen  gljcljouben 
te  gljeloooen  en  noecrcn  in  Ijanbcn  van  ben  ooorocgben  Officier t 
glptrauxoclgck  opertcbrcngljen  be  ktnberen  tôt  be  gljcboortc,  oan  be 
toelke  5g  Eullen  gljcroupen  2gn  gljexoceôt,  enbe  bat  aen  ben  jlaotoor 
baer  onber  og  gljeboren  ôuüen  egn,  btnnen  ben  berben  bad)  van 
ijunne  gljeboortc  (29). 

Quoique  déjà  en  1665,  l’autorité  communale  eut  chargé 
le  célèbre  Thomas  Montanus,  Médecin  Pensionnaire  de  la  ville 
(50),  de  faire  comparaître  devant  lui  toutes  les  sages-femmes 
établies  à  Bruges,  pour  vérifier  leurs  titres  et  fournir  au 
Collège  une  liste  de  toutes  celles  auxquelles  il  reconnaissait 
le  droit  d’exercer  leur  art,  ce  ne  fut  cependant  qu’à  la  fin 
du  dix-septième  siècle  que  la  pratique  des  accouchements 
reçut  une  organisation  complète.  En  effet,  après  avoir  revu 


(29)  Plakkaert  van  de  Aertsherlogen  Albertus  ende  Isabella 
Clara  Eugenia ,  gegeven  te  Brussel  den  lesten  Augusty  1608. 
Art.  VIII. 

(80)  Voyez  notre  Notice  sur  Thomas  Montanus  (  Van  Den 
Berghe),  Fondateur  et  premier  Président  de  la  Société  de  Mé¬ 
decine  dite  de  S .  Luc,  Médecin- P énsionnaire  de  /’ Hôpital  Saint- 
Jean  ,  de  la  ville  et  du  franc  de  Bruges  ;  né  à  Dixmude  en  1615  , 
mort  à  Bruges  en  1685,  Bruges,  imprimerie  de  F .  De  Pachtere . 
in-8°.  Avec  portrait  et  fac-similé.  Et  dans  les  Annales  de  la 
Société  Médico-Chirurgicale  de  Bruges,  tome  II,  1841. 
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ions  les  arretés  et  toutes  les  dispositions  sur  cette  matière ,  ' 
le  Magistrat  promulgua  (15  Février  1697)  un  règlement  qui 
ne  laisse  presque  rien  à  désirer,  et  qui  resta  en  vigueur 
pendant  tout  un  siècle  (31). 

Il  paraît  qu’avant  la  publication  de  ce  règlement,  Fart  des 
accouchements  était  pratiqué  par  des  personnes  qui  ne  pos¬ 
sédaient  pas  toute  l’instruction  nécessaire  et  qui  par  consé¬ 
quent  n’offraient  pas  les  garanties  requises.  Le  Collège  des 
Echevins  nomma  pendant  la  même  année  une  Commission 
composée  de  quatre  praticiens,  ayant  pour  mission  de  con¬ 
stater,  en  présence  du  Magistrat,  la  capacité  des  femmes 
qui  désiraient  se  livrer  à  la  profession  d’accoucheuse.  Toutes 
celles  qui  ne  passaient  pas  cette  épreuve,  reçurent  Finjonc- 
tion  de  cesser  une  pratique  qui  désormais  était  pour  elles 
une  illégalité. 


(31)  A  la  même  époque  l’Évêque  de  Bruges  fit  publier  un 
Règlement  et  instruction  pour  les  sages-femmes  concernant 
la  manière  d’administrer  le  baptême  ,  et  dont  voici  le  titre  : 
Reglement  ende  instructie  voor  de  F roe-F rauwen  ende  andere 
petsoonen ,  om  ivel  ende  waerachtelyk  te  bedienen  het  II.  Sciem¬ 
ment  des  Doopsels ,  aende  kleyne  kinders  in  den  noodt  ofte  schy- 
nelyck  peryckel  van  sterven.  Gemaekt  ende  ghegheven  door  syn 
Hooghio1.  Guilielmus  Bassery  Bisschop  van  Brugghe ,  erfachtigh 
Cancellier  van  Flaenderen  etc.  op  den  6  april  1697.  Tôt  Brug¬ 
ghe ,  ghedrukt  by  Gregorius  Clouwet.  Sans  date  et  sans  chiffres. 
14  pages,  in--4°.  —  Ce  Règlement  (qui  occupe  16  pages) 
fut  réimprimé,  en  1763,  à  la  fin  des  Décréta  primas  Synodi 
diœcesanœ  Brugensis ,  nec  non  antigua  Statuta  ejusdem  diœ- 
cesis  j  cum  novis  Statutis ,  distincto  charactere  exaratis ,  denuo 
édita.  lis  adduntur  :  Instructiones  pro  confessariis  et  concio- 
nat  crions ,  ac  alla  piurimum  ut  ilia.  B  rugis  7  typis  viduœ  Fr. 
Beernaerts  (1763).  in-8°. 
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Voici  la  traduction  et  le  texte  original  de  ce  règlement  : 

Ordonnance  et  Règlement  fait  et  promulgué  par  les  Ma¬ 
gistrats  de  la  ville  de  Bruges,  concernant  les  sages-femmes 
et  l’exposition  des  enfants  nouveau-nés  ou  en  bas  âge.  Le 
b  Février  1697. 

Attendu  qu’il  est  de  la  connaissance  des  Magistrats  de  la 
ville  de  Bruges  que  des  abus  et  des  malheurs  se  commettent 
journalièrement  à  l’égard  des  femmes  en  couches  et  des 
enfants  nouveau-nés,  par  suite  de  la  négligence,  l'inexpé¬ 
rience,  la  légèreté  des  sages-femmes,  qui  deviennent  ainsi 
causes  des  grands  et  des  nombreux  malheurs  qui  surviennent 
à  ces  memes  femmes  et  enfants  au  point  que  souvent,  par 
suite  de  mauvais  traitements,  les  dits  femmes  et  enfants 
sont  estropiés  et  perdent  quelquefois  la  vie;  qu’il  arrive 
souvent  aussi  que  des  enfants  meurent  sans  avoir  été  bap¬ 
tisés  du  tout,  ou  après  avoir  été  mal  baptisés;  qu’il  arrive 
de  plus  que  des  sages-femmes  ou  d’autres  personnes  s’ou¬ 
blient  au  point  d’exposer  des  enfants  tantôt  baptisés ,  tantôt 
non  baptisés,  ou  de  donner  des  conseils  dans  ce  sens;  que 
par  suite  de  cela  des  femmes  de  mauvaise  vie  viennent  ici 
d’autres  villes  pour  accoucher  et  pouvoir  exposer  leurs  en¬ 
fants,  ou  viennent  d’autres  villes  pour  exposer  des  enfants 
qui  sont  nés  ailleurs ,  ce  qui  ne  peut  pas  se  faire  sans  causer 
de  grandes  charges  à  la  ville.  C’est  pourquoi  le  Magistrat 
pour  y  pourvoir,  et  pour  remédier  d une  manière  efficace 
aux  abus,  malheurs,  négligences  et  immoralités,  a  décidé, 
après  un  examen  approfondi  et  une  mure  délibération , 
de  mettre  en  vigueur  les  articles  suivants  : 

I. 

Aucune  femme,  n’importe  de  quelle  condition,  ne  pourra 
dorénavant  se  mêler  du  travail  de  sage-femme,  à  moins 


qu’elle  n’ait  été  préalablement  examinée ,  en  présence  de  deux 
Échevins  et  d’un  Pensionnaire  du  Collège,  par  les  deux 
médecins  et  les  deux  chirurgiens  communaux,  admise  spé¬ 
cialement  par  le  Collège  des  Échevins  et  appelée  à  faire  le 
serment  voulu  dont  la  tenuer  suit  ci-dessous;  sous  peine 
de  se  voir  condamnée,  la  première  fois  à  une  amende  de 
60  livres  parisis,  la  seconde  fois  à  une  amende  double,  la 
troisième  fois  à  une  punition  à  déterminer  par  le  juge. 

IL 

Les  sages-femmes  légalement  admises  et  celles  qui  les 
assistent  dans  les  accouchements  ne  pourront  désormais 
(quelle  que  soit  l’idée  qu’elles  aient  de  leur  savoir  et  de 
leur  habileté),  se  reposer  sur  leur  opinion  personnelle;  mais 
elles  devront,  dans  des  couches  difficiles  ou  laborieuses,  ap¬ 
peler  un  ou  plusieurs  docteurs  en  médecine,  afin  de  pouvoir 
agir  cl’après  leur  avis,  et  d’éloigner  les  périls;  elles  doivent 
se  convaincre  que  leur  profession  ne  consiste  qu’à  aider  les 
femmes  en  couches  de  leurs  souffrances  et  à  soigner  que 
l’enfant  ne  succombe. 

III. 

Aussi  les  sages-femmes,  avec  l’avis  des  docteurs,  devront 
appeler  les  chirurgiens  les  plus  expérimentés  quand  le  danger 
devient  si  grand,  qu’une  opération  ou  manœuvre  deviendrait 
nécessaire  pour  sauver  la  mère  et  l’enfant,  ou  au  moins  l’un 
d’entre  eux. 

IV. 

De  plus ,  dans  des  circonstances  analogues ,  ou  dans  tout 
autre  cas,  il  est  défendu  aux  sages-femmes  d’administrer  ou 
de  conseiller,  soit  pendant,  soit  après  l’accouchemcnt,  des 
médicaments,  des  potions,  ou  des  poudres  sans  l’ordonnance 
ou  l’avis  des  docteurs  en  médecine;  sous  la  peine  énoncée. 
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V. 

De  plus,  comme  il  arrive  quelquefois  que  plus  d’une 
sage-femme  est  appelée  pour  aider  la  mère  et  l’enfant,  il 
est  ordonné  que  les  sages-femmes  ainsi  rassemblées  se  con¬ 
duiront  dune  manière  tranquille  et  pacifique,  qu’elles  se 
conseilleront  mutuellement  avec  la  plus  grande  prudence, 
sans  causer  des  troubles;  elles  ne  pourront  pas  refuser  leur 
conseil,  sous  prétexte  que  Tune  est  la  sage-femme  ordinaire 
de  la  maison,  que  l’une  a  été  appelée  avant  l’autre,  ou  sous 
tout  autre  prétexte;  sous  la  peine  énoncée. 

VI. 

De  plus,  les  sages-femmes  ne  pourront  pas  baptiser  les 
enfants  nouveau-nés,  à  moins  quelles  ne  voyent  qu’il  y  a 
danger  imminent  de  mort, 

VII. 

Dans  cette  dernière  circonstance  elles  suivront  la  méthode 
convenable  de  baptiser  selon  la  prescription  de  Notre  Mère 
la  Sainte  Eglise  Catholique,  Apostolique,  Romaine;  pour 
que  les  sages-femmes  soient  suffisamment  instruites  sur  une 
matière  d’une  si  haute  importance,  elles  devront  avant  d’être 
admises  cà  pratique,  présenter  un  certificat  du  curé  de  leur 
paroisse,  constatant  quelles  ont  reçu  de  lui,  par  écrit, ^in¬ 
struction  pour  baptiser  les  nouveau-nés. 

VUE 

De  plus,  il  est  ordonné  qu’une  sage-femme,  appelée  pour 
assister  une  femme  en  couche,  ne  pourra  quitter  celle-ci, 
avant  que  la  besogne  ne  soit  terminée,  sous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puisse  être,  soit  dans  l’espoir  d’un  plus,5,grand 
bénéfice,  soit  autrement,  à  moins  que  la  patiente  ne  con¬ 
sente  elle-même;  sous  la  peine  énoncée. 
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IX. 

De  plus,  d'après  l'ordonnance  de  feu  le  duc  d’Albe, 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  datée  du  27  Mai  1569,  et  des 
Synodes  de  Cambrai  et  de  Maiines,  les  sages-femmes  sont 
tenues,  par  le  serment  quelles  prêtent  lors  de  leur  admission, 
de  faire  connaître,  dans  les  trois  jours,  au  curé  de  la  pa¬ 
roisse,  les  noms  et  prénoms  des  pères  et  des  mères  qui 
les  ont  appelées  pour  recevoir  des  enfants,  les  noms  et 
prénoms  des  femmes  non  mariées  qui  accouchent  ainsi  que 
ceux  des  femmes  qui  arrivent  d’autres  lieux.  Ceci  est  fait 
afin  que  tous  les  enfants  soient  baptisés,  afin  de  remédier 
aux  suppressions  de  part  et  à  l’exposition  d’enfants  baptisés 
ou  non  baptisés;  le  tout  sous  les  peines  énoncées. 

X. 

De  plus,  il  est  défendu  à  toute  personne,  quelle  que  soit 
sa  condition  ou  sa  qualité,  d’exposer,  dans  les  limites  de  cette 
ville,  des  enfants  nés  de  femmes  mariées  ou  non  mariées, 
citoyennes  ou  étrangères,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
de  coopérer  à  cette  pratique  ou  de  la  favoriser  soit  direc¬ 
tement  soit  indirectement,  sous  peine  d’exposition  sur  l’écha¬ 
faud  ou  de  toute  correction  arbitraire. 


De  plus,  afin  que  Ton  puisse  porter  plus  efficacement 
remède  à  cet  abus,  les  personnes  qui  dénonceront  de 
semblables  faits,  seront  recompensées  secrètement  par  une 
gratification,  qui  s’élèvera  au  moins  à  soixante  livres  parisis 
pour  chaque  dénonciation,  pourvu  toutefois  que  ceux  qui 
font  des  révélations,  fournissent  des  renseignements  suffi¬ 
sants  pour  éclairer  le  juge.  Cette  mesure  sera  exécutée  tant 
a  propos  des  enfants  nés  en  dehors  des  limites  de  la  ville, 
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et  qui  seront  exposés  dans  son  enceinte,  qu’à  propos  des 
enfants  nés  dans  la  ville  de  femmes  mariées  on  non  mariées, 
de  quelle  condition  quelles  soient. 

XII. 

De  plus,  comme  ces  faits  se  commettent  le  plus  ordinai¬ 
rement  pendant  la  nuit  et  à  des  heures  indues,  afin  qu’ils 
échappent  à  la  surveillance,  il  sera  accordé  à  toute  personne 
qui  aurait  coopéré  à  ces  faits  et  qui  viendrait  les  dénoncer, 
outre  la  gratification  secrète,  une  garantie  de  haut  lieu, 
par  laquelle  elle  sera  exempte  de  toute  poursuite  pour  sa 
complicité. 

Tout  ceci  est  fait  par  provision  et  sous  la  réserve  que 
cette  ordonnance  pourra  être  modifiée,  augmentée  ou  di¬ 
minuée  d’après  les  circonstances,  et  quand  il  sera  jugé  utile 
pour  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  cette  ville  et  de  sa 
juridiction. 

Fait  dans  notre  Chambre  de  séance,  le  5  Février  1697. 

Moi  présent, 

J.  B.  De  Villegas. 

Ainsi  publié  à  la  Halle  le  16  Février. 

Moi  présent, 

Henr.  E.  Legillon. 


Serment  des  sages-femmes. 

Je  jure  comme  sage-femme,  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  je 
resterai,  jusqu  a  ma  mort,  catholique,  apostolique,  romaine; 
que  je  serai  une  honnête  sage-femme,  obéissante  et  fidèle 
aux  Magistrats  de  cette  ville  ;  que  je  maintiendrai  les  ordon- 


nanccs  et  les  statuts  émanés  ou  à  émaner  des  hommes  de  la 

loi  ou  des  supérieurs  ecclésiastiques  concernant  les  fonctions 

des  sages-femmes;  que  j’aurai  surtout  le  plus  grand  soin 

que  les  enfants  tant  légitimes  qu’illégitimes  soient  en  temps 

opportun  présentés  au  baptême.,  conformément  à  la  constitu- 

* 

lion  de  Notre  Mère  la  Ste  Eglise  Romaine;  que  je  n’exposerai 
ni  ne  conseillerai  dexposer  ni  directement  ni  indirectement 
des  enfants  illégitimes  ou  naturels;  que  j’avertirai  secrète¬ 
ment  les  Magistrats  s’il  arrivait  à  ma  connaissance  que 
quelqu’un  a  exposé,  fait  ou  permis  d’exposer  un  enfant; 
que  je  ne  donnerai  jamais  à  une  femme  mariée  ou  non 
mariée  des  remèdes  pour  la  faire  avorter;  que  je  ne  divul¬ 
guerai  jamais  les  secrets  que  le  Magistrat  m’imposerait, 
mais  que  j’en  garderai  fidèlement  le  dépôt,  sans  le  com¬ 
muniquer  à  qui  que  ce  soit;  qu’enûn  je  ferai  tout  ce  qui 
est  ordonné  à  une  sage-femme  fidèle.  Ainsi  Dieu  me  soit  en 
aide  et  tous  ses  Saints. 

CAban  nantie  .enbe  Bellement  uanbe  ilrae-llramueu. 

SlUoo  ter  kenmsse  qfyecommen  b  Mnben  enbe 

beser  Sicbe  mu  -Bruche,  Natter  qrooîe  3nconoententeu ,  2Unîrscn1 
onÿtemackcu,  cube  onçjfyelucken ,  bagijclgckr  gljecommtüecrt  rnorbeu 
outrent  be  tBaerenbe  tîroumen,  cube  mémo  gljcboren  Hjmbereu, 
boor  be  clegne  erperientte,  onacfjsaemljcgt,  mgltqentte,  cube  Ud)t- 
oeerbtgljegi  oanbe  Rroc-nromocn ,  waer  boor  bat  comment  te  gije- 
bucrent,  cjrootc  cube  mcmgl)tuilbt$t)e  ongljelttcken,  outrent  be  seine 
fyrouwen  enbe  i&gnberen,  be  rneickc  btckmUo  boor  mb-i)anbeltnc|l)e 
met  alleene  eu  toorben  beboroen,  cube  ocrüeseu  centre  tTitmaeten, 
maer  bat  meeet  te  bcciac^l]en  ts1  oock  ter  Boobt  roorben  ÿjebraqijt, 
selfs  #ug!)cboopt  ofte  qualtfck  (^Ijeboopt,  konen  bat  sommtgîje 
Üroe-tîraumen,  enbe  anbere  |Jereoonen  l)itn  oock  oeere  bicktoüs 
ocrqctcu  nau  nteume  (^l)eboreue  ügnbcreit,  sommgtcn  €*i)eboopt 


enbe  eomtoglen  ©ngljcboopt  te  oonbclgngljc  te  lcgg!)eu  emmcrs  baer 
toc  te  contribuerai  cube  Uacbt  te  gheoen,  oock  bat  bidnrils  lidjt- 
oeerbighe  Urauto  persoonen  commcn  oan  anbere  ôtebeu  enbe  platecn 
oui  al-l)ter  oan  ifignbc  te  oerlo0oen1  enbe  alsban  be  scloc  ifignbcrcu 
te  Uonbelingl)c  te  leggljcu,  ofte  nul  be  iügnbercu  in  anbere  Stebcn, 
enbe  plateen  gheboreu  aldjicr  te  Uonbclgnghc  eommen  legghcn^  met 
hennisse  enbe  mete  1  oan  fchroe-Drautocn  enbe  anbere  quaebe  iEenodjen^ 
tôt  groot  oocrlast  enbe  naebeel  oanbe  Stabt,  Soo  3s’ t  bat  beu  sel- 
oen  i!j€CU€  enbe  tU<£&  omme  baer  inné  te  üoorsicn1  cube  acn  aile 
onad)0acml)ebcu.,  negligentien ,  ongljcrcgcltljeben,  lid)tocerbigl)cbent 
abugsen  enbe  ongtjeluckci^  soo  oerre  ale  t’mogljelijck  io1  bd)oorlgck 
te  ooorkommen  enbe  remebie  te  etellen1  gi)craebig!)  gljeoonbcn  l)ebben 
naer  neerstigl)  onberoouck1  enbe  rgpc  beliberatie  te  statueren  be 

naeroolgenbe  pogneten  enbe  2lrtieulen. 

*.  ] 

I. 

Ccrst  bat  gl)eene  oraurn  persoonen  oan  mat  Staet  ofte  Conbitie 
0g  0gn1  oan  nu  ooort’aen  en  sullen  oermogl)eu  te  bemogen  met 
Ijet  merck  oan  Urou-Uraumen  ten  sg  bat  be  seloc  al-oooren  en  sgn 
gl)eeramiueert  bg  be  troee  Ôtabts-jDocîoren  enbe  Chirurgiens  inbe 
presentie  oan  trnee  ÜJeeren  6d)epencn1  enbe  een  |3ensionaris  oanben 
Collegie1  enbe  bat  sg  (naer  Rapport)  oanben  seloen  Collegie  baer 
toe  specialijck  sullen  aenoeert  enbe  d)ccoimniteert  xoesen,  enbe 
boen  ben  Cebt  baer  toe  Ôtaenbe  be  roeleke  l)ier  naer  sal  gljehtse'- 
reert  morben.,  op  pegne  bat  be  gl)one  bie  contrarie  sal  gl)ebaen 
l)cbbeu  ^  sal  oerbueren  b’eerst-macl  be  boete  oan  60  pont  fparesgse, 
be  to3cebe~maei  l)et  bobbele,  enbe  be  berbe-mael  3lrbitrairlljck 
€>l)estraft  xoorberi. 

IL 

ïîoorts  en,  sullen  in  toekommenbe  be  Droe-Draumen  bie  al-000 
gheabmitteert  worben  000  mel  aie  be  gl)one  bieber  jeghenomorbigl) 

sgn  (l)oe  eroaeren  0g  gheloooeu  enbe  présumerai  te  mesen  enbe  l)un 

S 


IDerdi  te  oeretaen)  met  t>ermogl)en  te  opiniatreren ,  enbe  eteunen 
op  l)im  eggfyen  opinie;  tnaer  sùllen  in  omaerc  enbe  mogelijcke  îler^ 
begben  ocljulbigt)  egn  te  boen  roiipen  een  ofte  tune  meer  Boctoren 
inbe  iïtebiegne  omme  met  ljunnen  îüaebt  enbe  abogô.,  te  konnen 
ljun  tflerck  bocn1  enbe  abôoo  ooorkommen  enbe  meiren  be  |3erieulen 
oolgljenô  ljunne  profeeeie.,  mite  be  eebe  ljunne  professe  ner^eno 
anbero  in  en  beetaet,  ab  in  be  $aerenbe  Droumcn  te  helpen  in 
l)unnen  noobt  enbe  p’tjne,  enbe  be  $rud)t  t’obeeroeren  bat  bie  niet 
en  rnrongeluekt. 


III. 

(frl)elgck  be  oebe  mroe-Draurnen  met  abogo  oanbe  oebe  Boetoren 
oock  eullen  roupen  tmnbe  ©Ijee^perimenteerete  <El)intrgten6  ab  ben 
noobt  000  çiroot  eoube  egn,  batter  eenigl)c  operatie  ofte  mamiael 
eoube  raocten  çjl)cbueren  om  b’een  ofte  b’anbere  ofte  aile  begbc  te 
6ûberen1  oj;  pegne  in  fregarb  nan  bit  enbe  tboorgaenbe  ^irttjekele 
nanbe  fbete  enbe  pegne  ab  Dooren. 

IV. 

Uoorte  morbv  oerboben  in  biergl)dt;cke  en  aile  anbere  ooor^ 
tmllcnbe  occasion,  bat  be  Uroc-tJraumen  niet  en  euüen  oermo^en 
t’CDrbonncren  ofte  g^eren,  eenigfye  JiTebieamentcn,  Braneken  ofte 
lîocbere,  noeljte  te  boen  Irjalen  ofte  baer  toe  raebt  enbe  aboije  te 
Retint,  mcber  be  ftraumen  in  2lerbegt  eijn  ofte  oan  i&gnbe  oerloet, 
ten  eg  met  noorgaenbe  aboge  enbe  ©rbonnantie  uanben  000m. 
Boctor  ofte  Boctoren  inbe  ilïtebicgne,  op  pegne  enbe  Correctie 
ab  oooren» 

V. 

Uoortô  al-000  eommglen  gfyeedjiet  bat  in  eenigl)  Sterbegt  gl)e~ 
roepen  morberi  meer  ab  een  DroC'-otaume  om  te  beter  te  oooreicn 
tegljeng  aile  emaeriglîcgt,  eoo  nanbe  ittoeber  ab  oanbe  ftrugl)tt 


eoo  rooi't  <&l)eorbonnecrt  bat  be  t’eamen  gljeroepen  ttroe-praumen 
tu  eulcken  occaeie  eitllen  l)anbelcn  met  aile  etiüigljegt  enbe  preb- 
eaemljegt,  elckanberen  met  b’ugtterete  rooreigljtigljegt  raebt  gl)e- 
renbe,  eonber  eentgtje  troubele  te  eauecren,  ofte  oock  raebt  te 
meggljeren,  op  prétest  bat  b’eene  te  b’orbinaire  ttroe-tiraitme  b’anber 
met  bat  b’eeue  orougl)er  gljcropen  ie  ,  b’anber  laeter,  enbe  bicrgfye- 
lijeke  anbere  pretesten  op  pegne  enbe  (Üorrecttc  ale  pooren. 

VI. 

Uoorte  en  euüen  be  tîroe-praumen  niet  permogfyen  te  Boopen 
be  nieum  (ftljeboren  ügnberen,  ten  maere  bat  eg  bemerekten  eeu 
apparent  pende  pan  eterpen. 


VIL 

3 n  meleken  gbepalle  6g  6itUen  onberl)ouben  be  beljoîrlijcke  ma¬ 
niéré  enbe  formalitegt  pan  l)et  Boopeelj  conforme  aen  l)et  (fî>l)cbobt 
pan  onee  Loeber  be  üjegliglje  Catfyolijrke  Koomecl)e  ^tpoôtoUfcke 
iüercke.,  enbe  op  bat  be  broe-tJrauroen  pan  eulcke  ee ne  gl)emiel)tigt)e 
enbe  albernooteaeckelgckete  eaecke  eouben  (Ëtyelnformeert  $Sni  cn^c 
polcommentlgck  (Êtyeinetrueer^  600  julien  bt  eetoe  poor  l)un  21b- 
mieeie  tôt  be  ionctie  mocten  operbrengfjen  certificatie  pan  ben 
$aetor  pan  l)unne  |Jrocl}te1  bat  bie  baer  toe  bequaeme  egn1  enbe 
bat  l)g  aen  l)un  gl)egl)epen  Ijecft  Sdjriftelgcke  inetructie  tôt  Ijet 
poore*.  Boopcn  pan  jongle  ügnberen. 

VIII. 

Doorte  mort  gljeetatuecrt  bat  ab  eene  tiroc-Uroume  eal  gljeroe- 
pen  6gn  bg  een  Baerenbe  tiroume  tôt  Ijaer  2teeietentie  eg  be  eetoe 
niet  en  eal  permogljen  te  perlaeten  poor  bat  !)aer  tüerck  gfyebaen 
io1  op  mat  prétest  l)et  eeloe  eoube  mogfyen  meeen1  t’maere  om 
meerber  gljemin  ofte  anbereine^  ten  eg  met  eoneent  panbe  eetoe 
ttroumen,  op  pegne  enbe  (Üorrectie  aie  pooren. 
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IX. 

Uoorte  morbt  ÿjelaot  îrat  be  tîroe-nroumen  ad)ternolgi)en0  b;<Dr- 
bonnantie  nan  rnglcnt  ben  i|ertog!)  nan  2Üna  d5ounerneur  nan  beee 
tlleerlanben  nan  baten  ben  27.  ittege  1 5Cü*  enbe  be  ôgnoben  nan 
Camergeke^  cube  Üledielcn1  op  ben  €ebt  nan  l)im  abmboie  ôullen 
onerbraegljen  bi mien  berben  baegl)e1  aen  ben  Çaetor  nanbc  |Jro cljie, 
be  îftacmen  enbe  Œoe-nacmen  nan  be  Çerooonen  bie  Ijun  ab  tîabere 
enbe  moebere  gljeemplojeert  Ijcbben  tôt  ontfangijen  nan  i&gnberen, 
ooek  nan  ($ng!)ei)iimcbe  |3erôoonen  ofte  nan  onbehenbe  ko  mm  enbe 
nan  anber  Sieben  ofte  Çlatocn^  op  bat  niet  alleenelijck  boor  bien 
mtbbel  aile  be  oelne  ügnbcren  oouben  €>i)cboopt  morben.,  maer 
ooek  op  bat  baer  boore  eoube  geremebieert  morben.,  enbe  t)et 
oeromij^en  nan  niettm  (Bljeboren  iügnbcrcn,  enbe  beiet  bat  be  oelne 
(SM)eboopt  ofte  ongijebcopt,  oouben  morben  te  llonbelingije  gljeiegt, 
alleo  op  pegne  enbe  (Üorrectie  ale  nooren. 

X. 

Uoorto  morbt  adjternolgljenbe  bie  aen  een  gber.,  nan  mat  Ôtaet, 
Conbite  ofte  Cvitalitegt  l)g  og,  mel  Ôdjerpelijck  lîerbobcn.,  binnen 
beeer  Stebe  ofte  faelen  nan  biere  eenigfje  ingnberen  te  Üonbrlingfye 
te  lc0gl)en1  t’og  nan  €>l}d)umebe  ofte  ©ngi)el)umebe  fjîerooonen  3n- 
boorlingljen  ofte  Urembeüngljen  ,  op  mat  prêtent  l]et  ooube  tnogljcn 
meoen.,  ofte  baer  toe  te  kooperen,  ofte  Haebt  te  gl)enen,  birectclijck 
ofte  tnbirectelijck.,  op  pegne  nan  $el]anottergngl)e  ,  ofte  anbere  ar¬ 
bitraire  Correctie. 

XL 

ïîoorto  op  bat  beoen  aengaenbe  te  oaoter  ssoube  eonnen  gfyere- 
mebiccrt  morben,  000  onllen  be  ^Jcrooonen  bie  eulen  eommen  aen- 
brengl]en  met  eene  tamelijcke  gratuitegt  oeeretclick  gljereeompenoeert 
morben,  enbe  ten  minoten  nan  gber  benuntiatie  gî)cnietcn  tôt  t’eee- 
tigl)  ponben  pareogôe,  inbicn  nan  Ijun  aenbrengtyen  beî)oorlqek  enbe 
ben  Heel)ter  omme  gfjenongijen  rompt  te  konsteren,  tmclck  ôoû  mel 
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sal  platsc  grtjpcn  aengaenbe  be  ügnbcren  bte  bujtten  beser  Stebe, 
enbe  paelen  nan  btere  (Sljcborcn,  baer  btmten  marben  gt)ebroel)ti 
enbe  te  Honbeltngl)c  gl)elegt  1  als  bte  btnncn  bc  ôtabt  enbe  paelen 
nan  bière  (ftljeborcn  stjnbe  tnsgkeltjeks  te  tionbcltnglje  gkclegt  sul- 
len  morben  ,  t’sg  nan  <&^el)uwebe  ofte  ©ngljeljumebc  persoonen, 
non  mat  ôtaet  ofte  GÜUialitljcgt  sg  souben  mogl)en  mesen. 

XII. 

ÏJoorts  al-soa  busbantglje  fatten  meest  g!)cse!)tebcn  bg  nae!)te 
enbe  onttjbe,  op  bat  t’sclnc  te  mm  soubc  ontbcckt  morben^  son  sa! 
men  aen  bc  goone  bte  baer  mcbe  boenbe  is  gijcmces^  (6i)ceo0pcrcerti 
raebt  ofte  abngs  gljegljencn  l)eeft1  enbe  t’selne  sal  aenbreno,l)en1  met 
alleeneltjek  sccretelijek  gljenen  ben  noorsz.  iToon1  macr  bonenbien 
besorgen  nan  l)oogl)cr  iptnbt  Tlete  nan  bispensatte  sonber  sijn  Cost* 
op  bat  l)g  baer  oncr  met  en  soube  (Êfyestraft  morben. 

Bit  allés  ter  pronisie.,  enbe  onber  reserne  nan  bcsc  (Drbonnantie 
te  Peranberen1  nermeerberen,  ofte  fterminberen,  naer  be  gl)clcgl)ent- 
l)egt  bes  tijbts  enbe  dtrceutic  nan  saeckeni  enbe  soa  men  anbersins 
sal  ninben  te  bel)ooren1  tôt  meerber  ruste  enbe  mel-naeren  nan 
besc  ôtabt  enbe  paclen  nan  Biere. 

2lctum  in  (Üarnere  ben  3*  ifebruarg  1 697* 

ittg  présent 

3.  ï>*  iHlUgG0. 

3Ubus  <£l)epublieeert  ter  üjalle  ben  t6.  febrttarg. 

iJlg  présent  enbe  mas  (Dnbcrteeekent. 

fyenx.  €.  fftgtlltotu 

^ter  naer  nolgl)t  ben  €ebt  nanbe  Uroe-nraumen. 

Bat  Smeere  tek  tJroe-nraume  tezijn,  bat  tek  met  be  gratte  <&obs 
sal  blgnen1  tôt  mi \n  oner-lt jben  ftoorns  Tlpostolifek  €atf)olijekt 
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bat  ick  ©al  me©cn  aen  ben  J^cere  enbe  aen  l)ci  iîtagbtraet  beser 
6tebe  een  gaebe  gel)oor©aeme  enbe  getraume  fîroe-oraume  enbe  on- 
berljoubcn  ©al  be  (EDrbonnantien  enbe  Ôtatuten  bg  bc  j^€€U(6  enbe 
beser  Ôtebe  mit©gaber©  bg  be  (fteeeteUickc  <Doerl)egt  alreebe 
gfyemaeckt  enbe  bie  gljemaeckt  ©ullen  merben*  raeekenbe  be  bebie^ 
ningl)e  tnm  l}et  3lmpt  enbe  tflcrck  nanbe  ftroe~$raumen  enbe 
principalijck  bat  tek  ten  ugttersten  ©al  be©orgl)t  me©en  bat  000 
ftlettelijck  al©  ©nmettelijcke  ügnberen  ©ullen  in  iijben  enbe  ©ton- 
ben  konnen  komrnen  tôt  l)et  J^egligl)  Boopsel.,  bat  naer  be  (Ion* 
©titutie  oan  #n©e  Üloeber  be  I).  Moomsclje  iüereke,  bat  tek  tn 
’t  regarb  oan  ©nmeitelijcke  ofte  tlatuereltjeke  ügnberen  gljeene 
nanbe  ©eloe  en  ©al  leggljen  noel)te  boen  ofte  laeten  legg’oen  te  oon- 
beling!)c  birectelijck  ofte  inbirectelijck  op  mat  manière  ijet  ©oubc 
mog!)cn  me©en  bat  ick  aen  ben  jf)€(£U€  ofte  ©al  Secrete- 

lt|ck  aboerteren  000  manneer  t’mgnber  kenni©©e  gtyekomen  ©al 
©ijn  bat  jemant  centgl)  ügnbt  ©al  l)ebben  te  Donbelingiie  gfyelegt., 
boen  ofte  laeten  leggfyrn,  bat  ick  aen  geene  tîraum-pereoonen  t*©g 
gl)etraumbe  of  ongi)etraumbe  en  ©al  gl)et)cu  eenigfye  af-brgoenbe 
Brancken  ofte  biergljelijcke  anbere  mebicamenten1  bat  ick  be  uer- 
l)olentl)cben  enbe  ©ecreten  oan  ©aecken  aen  rng  kg  ben  f)<E€U€ 
enbe  tV>€&  op  gljelegt^  enbe  op  te  leggljen,  ©al  gijetraumelifck 
nerliolen  enbe  ©ecreet  l)ouben1  nod)te  aen  jernant  kenbaer  maecken 
enbe  bat  ick  Uoort©  ©al  boen  al  mat  een  getraume  llroe-oraume 
nerbonben  i©  te  boen  ofte  laeten.  Ôoo  ü^elpt  mg  (6obt  enbe  aile 
<&obî©  ü)egligl)en  (32)* 


(§2)  Ordonnantie  ende  Reglement ,  Ghemaeckt  ende  Gheema- 
neert  hy  den  Heere  ende  PFet ,  der  Stede  van  Brugghe ,  op 
hei  Faict  vande  F roe-vrauwen ,  ende  te  F ondelinghe  legghen 
vande  Nieuw  Gheborene  ende  Cleyne  Kynderen .  Op  den  5. 
Februarij  1697.  Tôt  Bru  he,  ghedruckt  by  Ignatius  F an  Pee , 
Stadts-drucher  woonende  0  den  Burgh .  12  bladz.  in-4°. 
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A  propos  de  la  Commission  nommée  pour  l’examen  des 
sages-femmes,  je  crois  pouvoir  faire  ici  une  petite  digres¬ 
sion  au  sujet  d’un  de  ses  membres ,  le  Chirurgien  Corneille 
Kelderman,  qui  mérite  une  mention  spéciale,  comme  étant  le 
premier  qui  ait  écrit  en  Belgique  sur  l’art  des  accouchements. 

Cet  homme  recommandable  naquit  à  Bruges  en  1652, 
de  Charles-Philippe  Kelderman  et  de  Jeanne  De  Carrion  (33). 
Dévoué  de  bonne  heure  à  l’étude  de  la  chirurgie,  il  fut  admis 
à  la  maîtrise  le  20  Juin  1661 ,  sous  la  présidence  de  Thomas 
Montanus.  ïi  se  distingua  parmi  ses  confrères,  fut  nommé 
Chirurgien  de  l’Hôpital  Civil  en  1667,  et  enfin  Chirurgien 
Pensionnaire  de  la  ville. 


(33)  Il  était  petit-fils  de  Corneille  et  de  Marie  Bastioen  ;  et  ar¬ 
rière  petit-fils  de  Jean  Kelderman  et  de  Marie  Cooren  ,  veuve  en 
premières  noces  de  Messire  Jean  Coucke  ,  Seigneur  de  Vondel- 
beke  etc.,  qui  mourut  âgé  de  101  ans ,  et  fut  enterré  à  Gidts. 

Corneille  Kelderman  épousa  en  premières  noces  Marie  Van 
Cotengys,  dont  il  eut  six  enfants,  parmi  lesquels  deux  garçons , 
Jean  et  François.  Il  épousa  en  secondes  noces  Pétronille  De 
Buery,  qui  lui  donna  deux  fils,  Théophile  et  Ferdinand. 
Celui-ci  épousa  Martine  Van  Hille ,  dont  naquirent  Charles  et 
Jacques  Kelderman.  Un  descendant  de  cette  famille,  Charles 
Kelderman  ,  exerce  actuellement  la  chirurgie  et  l’art  des  ac¬ 
couchements  à  Moere,  village  près  de  Ghistelles. 

L’ancienne  et  noble  famille  De  Carrion  est  originaire  de 
Burgos  en  Castille  :  Pedro  De  Carrion  y  demeurait  en  1-470. 
Son  petit-fils  Francisco  De  Carrion  vint  s’établir  à  Bruges, 
épousa  en  1602  Isabelle  De  Lenesse ,  et  mourut  le  13  No¬ 
vembre  152-4;  il  fut  enterré,  ainsi  que  ses  descendants,  à 
l’église  de  Saint-Jacques ,  dans  la  chapelle  des  Pelletiers, 
Jacques  De  Carrion,  fils  de  François,  né  le  9  Avril  1600, 
fut  Docteur  en  Médecine  ;  il  habitait  la  maison  vis-à-vis  la 
grande  porte  d’entrée  de  l’église  de  Saint-Sauveur ,  à  Bruges. 
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ïl  fut  deux  fois  Doyen  de  la  Corporation  des  Chirurgiens, 
en  4670  et  en  1683.  Non  content  de  travailler  à  l’avance¬ 
ment  de  son  art,  il  cultiva  avec  succès  les  belles-lettres  et 
la  poésie  ;  je  possède  plusieurs  pièces  de  vers  de  sa  composi¬ 
tion,  qui  sont  remarquables  par  leur  eie'gance  et  par  la  pureté 
du  style.  Elles  portent  toutes  la  devise  :  Ocmtnt  jBdkûnbcr. 
Le  dernier  mot  est  l’anagramme  de  Kelderman. 

L’année  où  il  fut  nommé  de  la  Commission  de  l’examen 
des  sages-femmes,  il  publia  et  dédia  au  Magistrat  de  Bruges 
un  petit  ouvrage,  ayant  pour  titre  :  (Dnhcr-ïo^ô  uoor  aile  Uroch 
Drouwen  raeckmùe  l)im  ampt  enbe  plid)t.  ( Instruction  pour  toutes 
les  sages-femmes  concernant  leur  fonction  et  leur  devoir.  ) 
Ce  petit  traité,  dont  je  possède  trois  éditions  (34),  est ,  à  la 
vérité,  très-superficiel  et  laisse  beaucoup  à  désirer,  mais  eu 
égard  à  l’état  de  la  science  au  dix-septième  siècle ,  l’ouvrage  de 
Kelderman  était  précieux,  parce  qu’il  était  un  guide  sûr  pour 
les  femmes  qui  s’adonnaient  à  l’étude  des  accouchements , 
et  pouvait,  jusqu’à  i:.z  certain  point,  remplacer  le  manque 
d’enseignement  récr  ier.*  car  les  écoles  des  accouchements 
et  les  établissements  de  maternité  datent  dûme  époque  beau¬ 
coup  plus  rapprochée  de  nous. 

Pour  atteindre  plus  complètement  le  but  qu’il  avait  en 
écrivant  son  livre ,  Kelderman  le  composa  par  demandes  et 
par  réponses.  Nous  croyons  que  son  ouvrage  fut  non-seule- 


(34)  Onder-wys  vour  aile  V roed  vromeen  raeckend ?  hun  ampt 
ende  plicht.  By  een  vergaedert ,  ende  gestelt ,  ten  diensle  van  het 
Ghemeente  y  met  vraeghen ,  ende  antwoorden  :  door  Cornelis 
Kelderman ,  Stadts-Chirurgin .  Toi  Brugghe  by  Ignatius  Kan 
PeCy  Stadts  drucker  ivoonende  op  den  Burgh.  m.  d.  c.  xcvii.  in-12°. 
82  pages,  avec  une  Epître  dédicatoire  au  Magistrat. 

Iteni.  By  Jacobus  Beernaerts  ;  sans  date,  in-12°.  82  pages. 
Item.  By  Joseph  Pan  Praetÿ  sans  date,  in-I2°.  93  pages. 


ment  le  premier  qui  traite  de  cette  spécialité,  mais  qu’il  fut 
aussi  le  seul  livre  d’accouchements ,  jusqu’au  moment  où  pa¬ 
rurent  les  ouvrages  cle  notre  savant  et  laborieux  compatriote 
belge,  Jean-Bernard  Jacobs  (35),  car  nous  ne  faisons  pas  men¬ 
tion  de  quelques  traductions  de  l’allemand  (36) ,  parce  que  ces 
livres  sont  remplis  d’absurdités  et  d’erreurs,  au  point  qu’ils 
méritent  à  peine  d’être  comptés  comme  des  ouvrages  sérieux. 

Kelderman  mourut  à  l’âge  de  79  ans,  le  21  Janvier  1714. 
Il  laissa  deux  fils  qui  suivirent  la  carrière  de  la  Chirurgie , 
et  dont  l’un  fut  reçu  en  1687  et  l’autre  en  1698. 


(35)  11  naquit  à  Loochristi  le  7  Septembre  1734,  de  Norbert 
Jacobs  et  de  Jeanne  Nimmegeers.  Après  avoir  achevé  ses  hu¬ 
manités  au  Collège  des  Pères  Augustins  à  Gand  ,  il  s’adonna  à 
l’étude  de  la  Chirurgie  dans  la  même  ville  ;  puis  suivit,  pendant 
plusieurs  années,  les  armées  de  Frédéric-le-Grand ,  en  qualité 
de  Chirurgien.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  admis  à  la 
maîtrise  à  Gand  ,  le  22  Décembre  17(31.  L’Empereur  Joseph  II 
l’avant  nommé,  en  1788,  Professeur  de  Chirurgie,  il  enseigna 
cette  branche  de  l’art  de  guérir  au  Collège  Thérésien  et  à 
l’hôpital  S1  Pierre  à  Bruxelles.  A  l’époque  de  la  retraite  des 
troupes  impériales  sur  le  Luxembourg,  Jacobs  qui  les  suivait, 
fut  pris  du  typhus  ,  et  mourut  à  ’ûarche-en-Famène  le  22 
Août  1790.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  de  1772-1792  : 
ceux  qui  traitent  de  l’art  des  accouchements,  remarquables 
par  la  lucidité  et  la  précision  qui  y  régnent ,  ont  été  longtemps 
classiques  dans  notre  pays. 

(36)  Den  Rosegaert  van  den  bevrnchten  vrouwen.  Gheprent 
Thantwerpen  op  die  Lombaerden  veste  bij  mi  Symon  Cock,  Sans 
date.  91  feuillets  in-8° ,  avec  figures. 

3t  Boech  van  de  V roet-wyfs.  Overgeset  uytden  hooghduytsche  in 
onse  nederlandtsche  spraecke ,  door  Martyn  Everaert  B.  t’ Amster¬ 
dam  1668.  74  feuillets  in-4° ,  avec  fig.  Cet  ouvrage  fait  mention 
de  l’emploi  du  seigle  ergoté  pour  accélérer  l’accouchement. 
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Nous  joignons  ici  son  portrait  d’après  le  beau  tableau 
peint  par  Philippe  Beernaerts  en  1677,  où  il  est  représenté 
en  costume  d’ancien  Doyen  de  la  Corporation  des  Chirur¬ 
giens  (*). 

L’organisation  sur  la  pratique  des  accouchements,  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut,  fut  maintenue  pendant  tout 
le  siècle  suivant,  sans  subir  des  modifications  remarquables, 
et  les  Magistrats  tenaient  tellement  à  l’exécution  du  règle¬ 
ment,  qu’il  était  même  défendu  à  des  sages-femmes  étran¬ 
gères  de  venir  s’établir  à  Bruges  en  cette  qualité,  à  moins 
qu’elles  ne  se  soumissent  à  un  nouvel  examen  d’après  les 
formes  prescrites,  et  qu’elles  n’eussent  reçu  l’autorisation 
des  Échevins  de  pratiquer  leur  art  dans  la  juridiction  de  la 
commune.  Cela  est  si  vrai,  que  le  Registre  aux  Résolutions 
secrètes  du  Magistrat  nous  apprend  que  deux  sages-femmes , 
l’une  de  Bamme  et  l’autre  de  Blankenberghe ,  durent  se 
soumettre  à  cette  épreuve ,  avant  de  pouvoir  s’établir  à  Bruges  , 
et  qu’une  troisième  fut  interdite  de  continuer  ses  fonctions , 
qu’elle  exerçait  illégalement.  Voici  le  texte  de  la  pétition  des 
deux  premières  et  de  l’arrêté  qui  les  autorise  à  pratiquer 
dans  cette  ville  ^  ainsi  que  l’acte  d’interdiction  : 

2Utttm  24  iHcmrte  il 42. 

(gob.  tn  camere  gelesen  sgnbe  be  requeste ,  mnoi  ben  tn!)out  van 
btere  lugt  ata  twlgt  : 

3ten  ebtle  en  meerbe  Ijeeren  burgfymeesters  enbe  sefyepenen  ber 
mht  aan  Ærugglje. 

Ôupplterenbe  aerttyaont  reaerentelgek  iHarie  Uan  be  Bpere,  ge- 
gwooren  mroebaraume  bhtnen  be  stabt  van  Bamme,  nolgbene»  b’aete 


(*)  Nous  avons  donné  la  description  de  ce  tableau  dans  notre 
Notice  historique  sur  la  Société  M édico-  Chirurgicale  de  Bruges . 
1840,  in-8°,  avec  figures,  page  16. 
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tcn  besen  gt)eoougl)t  ;  enbe  roant  be  suppliante  geerne  be  seine  fanctie 
eoube  ererceren  binnen  bese  stabt  1  ’t  gonne  sonber  consent 

niet  en  ucrmagi)  te  ghesdfteben,  cause  bc  suppliante  l)aer  kecrt  tôt 
be  selue  oobtmoebclgck  bibbenbe  gljebient  te  mesen,  be 
suppliante  naer  uoorgaenbe  eraminatie  t’abmittercn  ten  ejmbe  l)icr 
bouen  ucrmelt1  t’roelcke  bocnbe  etc*  0nbl  H.  (Smtmerg  pr. 

3nl]oub  uan  b’acte  bj>  be  uoors.  requestc  ouergelegt. 

jBurghmecstcrs  enbe  scl)epenen  ber  stcben  uan  Bamme,  Ijoucke 
cnbe  iHeunikereebe,  boen  te  roeten  bat  uoor  ljun  is  gccommen  enbe 
gecompareert  in  persoone  Ütarie  uan  be  Uguere,  be  roclcke  tngeuolge 
be  rcsolutie  uan  ben  collegie  in  baten  3  T  mege  Icstlcbcn  t  Ijacr  Ijabbe 
laeten  eramineren  bg  'a  Saelens  mecster  enbe  stabts  chirurgien  ber 
stebe  uan  Bamme,  ingeuolg!)e  b’attestatie  uan  eramcn  in  ben  collegie 
geerljibeert,  onb*  (è.  Ôacleus,  roclcke  attestatie  in  ben  collegie  gele- 
sen  sgnbe,  Ijebben  burgl)mrs  enbe  scgepenen  ber  uoornoembe  stebe 
uan  Bamme,  j^oucke  enbe  iïleunikereebe  be  comparante  gcabmit- 
teert  ( gelgk  sg  Ijaer  abmitteren  bg  besen)  als  uroeburauiue  beser 
stebe  uan  Bamme,  enbe  Ijceft  op  Ijebent  in  ons  l)anben  gebaen  ben 
eebt  baer  toe  gcrequircert.  3n  kcnnisse  ber  maerl)egt  Ijebben  tug  l)ier 
op  gebaen  brucken  ben  contresegel  uan  saecken  beser  steben,  enbe 
gebaen  teeckencnbg  onsen  raebt-pensionaris  enbe  greffier,  besen  Î4 
3ung  1728.  (Dnb1  Soetaert  en  gesegelt  metten  uoorn.  segel  op 
groenen  Ijaette. 

tüiert  geresolueert  be  selue  reqte  gelegt  te  toorben  in  l)anben  uan 
b’ijteren  sd)epenen,  sittenbe  ten  beredjte  uan  partge  naer  rtoene, 
beneuens  ben  \)ttr  greffier  uan  be  uierschaere,  omme  naer  eraminatie 
oolgensstgl,  ter  interuentie  uan  stabts  boctor  enbe  meesier  djirur- 
gien,  t’egnben  rapport  ooorber  te  roorben  geresolueert. 

2lctum  31  ÜHaerte  Î742. 

(Êob.  ge^oort  l)et  rapport  uan  commissarissen  gestaeu  Ijebbenbe 
ouer  \)tt  eratnen  uan  iHarie  uan  be  Dguere,  omme  te  roorben  ge- 
smooreu  uroeborautoe. 
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UOiert  gercooloeert  be  oetoe  te  aenoeerben  ale  gesrooore  uroeb- 
oraïuoc  Çber  otabi,  tntbto  boenbe  ben  eebt  baer  toe  otaenbe,  et 
|uraoit  (37). 

^ctum  20  tîiooemb.  Î770. 

Cobem  contpareerbe  tu  Warner  Ttnna  C&oooeno,  getoerene  oroeb- 
tjratttoe  oan  $lankenbergl)e,  erl)tberenbe  be  acte  mn  |îreôtbent  en 
assesseurs  tmn  l)ct  collegte  ber  tnebeegnen  btnnen  bnt  stab,  toaer 
bg  be  teloe  oerklaeren  bat,  naer  eraminatte  van  be  teloe,  2g  be  *ebe 
capabel  otnbeu  tôt  l)et  crcnercn  be  fouette  van  oroeboramoe  binnen 
bere  stab,  toelkers  agteroolgens  be  2etoe  Tlnna  <&oosens  ab  oroeb'- 
urautoc  aenoeerb  2gnbe,  mite  boenbe  ben  eebt  baer  toe  staenbe, 
et  jurarnt. 

Cube  toterb  eobem  geresoloeerb  aen  aile  be  uroeborautoen  beser 
eîebe,  *oo  aen  be  gone  alrcebe  cenoccrb,  te  toorben  oerleent  eeu 
gebrukt  exemplair  oan  ben  eeb  ben  toelken  ^g  tn  Ganter  l)ebben  ont- 
loken,  ten  egnbe  oan  tallen  tgbe  te  toeten  toaer  toe  2g,  ngt  kragte 
oan  l)unneu  gepresenteerben  eeb,  geîjouben  2gn. 

Ttctrnn  19  ^lugustus  î 77Î* 

(gobent  toterb,  op  be  klagten  oan  ben  l)cer  ütatlltu  oan  l)et  iïlaen- 
bagselje,  Ütarie  ôpegbrouck  toebutoe  oan  3aeob  fcîerfatüte,  oan  bat 
gg  l)aer  oerooorberbe  sonber  eenige  abmtsste  be  fouette  te  oeffenen 
oan  oroeborautoe,  geinterbieeert  oan  l)et  2cloe  tneer  te  boen  op  be 
ooorsegbe  jurtsbtetir  ofte  elbers,  ooor  enbe  aleer  2g  baer  toe  boor 
bte  l)et  befyoort  2al  toeten  geabmitteerb ,  op  be  boete  en  oerbeurte  van 
l)onberb  gulbens  ten  profgte  oan  be  JEa^eoicgt  (38). 

Lorsqu’en  1760  Marie-Thérèse  institua  le  Corpus  Medi- 
cum,  la  Commission  d’examen  des  sages-femmes  cessa  ses 
fonctions,  et  celles-ci  furent  dévolues  au  Collège  de  Médecine, 


(37)  Secrete  Resolutie  Bouck ,  1740-1742. 
(§8)  Secrete  Resolutie  Bouck ,  1764-1773. 
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mais  le  Magistrat  se  réservait  toujours  le  droit  d’accorder  ou 
de  refuser  le  droit  d’exercer  l’art  des  accouchements  aux 
personnes  qui  avaient  passé  leurs  examens  de  sage-femme. 
Cet  état  de  choses  se  maintint  jusqua  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France.  En  voici  un  exemple  : 

Slctum  9  ittcge  Î76Î. 

€obcm  compareerbc  tn  damer  Tlnna  iftarte  ÎMaaa,  jonge 
boel)ter1  ouïr  20  jacren,  be  roclkc  baor  l)ct  Corpus  Üttcbtcmn  aen- 
ueerb  tmerb  tôt  l)et  ampt  uan  rvarbe  tiraurac ,  bcljoubcns  bacrtbe  ben 
ccbt,  en  totcrb  gelast  in  stoaere  geoallen  assbtentie  te  uraegen  aen 
anberc  gesrooorc  iirocbwaumcn,  et  jurauit  (39). 

Personne  n'ignore  que  dans  la  ville  de  Bruges  il  y  avait 
plusieurs  Juridictions  (40)  :  nous  avons  désigné  les  mesures 
que  les  Magistrats  de  la  ville  promulguèrent  concernant  les 
accouchements,  et  nous  allons  maintenant  nous  occuper  de 
quelques  décisions  prises  dans  l’intérêt  de  cette  branche  de 
l’art  de  guérir  par  les  Magistrats  du  Franc  de  Bruges,  dont 
la  juridiction  s’étendait  sur  la  plupart  des  communes  ru¬ 
rales  de  notre  province  (41). 

En  1782,  les  Magistrats  du  Franc  instituèrent  un  cours 
régulier  d’accouchements,  qui  se  donnerait  alternativement, 
et  dans  le  cours  d’une  année,  à  Maldeghem  et  à  Ghistelles. 
Voici  le  texte  de  ce  Règlement  : 


(39)  Secrete  Resolutie  Bouck ,  1756-1761. 

(40)  Outre  la  Jurisdiction  de  la  ville  ,  on  comptait  à  Bruges  : 
het  Proossche,  het  Kanoniksche,  het  \rye,  het  Sysseelsche  , 
den  Houtschen ,  het  Maendagsche. 

(41)  Voyez  Jaerboeken  van  den  Lande  van  den  V ryen ,  door 
^ c 4 ccoiiRT .  Tome  III,  pag.  71-75. 
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Reglement  twor  ï*e  publie  fe$$eu  uaor  frellroeiï-tîronamx. 

HUtrgmeesters  enbe  Ôdjepeueu  ’s  laubs  oau  ben  tlrgen  1  beoonbcu 
l)ebbenbe1  bat  zontmlge  orocb-oroumeu  teu  iTanbe  l)itn  met  geuoeg- 
zaern  eu  applîqueren  op  be  metensdjappen  tôt  be  xoelke  sg  ()un  Ijcbben 
begetmt,  alsmebe  bat  be  üer}ugmenissen  ber  rroeb-kuube  oau  l)et 
alberkmaebste  geoolg  b1  i)ebben1  tôt  ooorkonteu  be  groole  onijeglcn 
ble  ugt  be  onmetentljcgb  ber  gczegbe  oroeb-oroumcu  zoubeu  konuen 
oolgeu,  uoobzaekelgk  geoonben.,  met  ooorgaenbe  ezprcsse  toestem- 
mtnge  nan  Ôgne  iBajestegt,  te  statuëren  en  kenbaer  te  maeken  be 
oolgenbe  |Jointen  enbe  3lrtgkeleu* 

Art.  I. 

Bat  oan  nu  noortaen  zal  morbeu  gegeoen  eeue  publgke  gratuite 
£esse  op  be  Droeb-kons^  ble  zal  bestaen  tn  tmee  Coursen,  manof 
be  eerste  za l  morbeu  gegeuen  binnen  be  |3rod)ie  eu  jBaronnte  ran 
ittalbegem1  enbe  zal  begtnnen  met  ben  3  Cebruarg  oan  elk  jaer, 
enbe  egnbigen  met  ben  eersten  31prü  baer  naer;  be  îmecbe  binnen 
be  stab  enbe  Craefsdjepe  oan  Cistel,  te  beglnnen  met  ben  3  iEege, 
enbe  zal  egnbigen  met  ben  eersten  3ulg„ 

IL 

Cebuerenbe  be  tmee  maenbeu  mn  elken  Cours ,zal  op  aile  bc  tUerke 
bagen  gegeoen  morbeu  eeue  publgke  fesse  's  morgens  mn  ben  9  tôt 
ben  12  uren,  enbe  bes  na-mibbags  oan  ben  2  tôt  ben  3  ureu. 

III. 

De  persoonen  ble  l)un  zoubeu  milieu  begeoen  tôt  l)et  frequenteren 
oan  be^c  publgke  fesscn.,  zullcn  l)un  moeten  abrcsseren  aen  Ijet 
j^oofb-Collegle  ’s  iTanbs  oan  beu  Urgcn,  ooor^ten  oan  attestante  oan 
goebe  zebeu^  onberteekent  oan  l)unneu  üjeer  pastor,  enbe  zal  als- 
bau  l)un  gratis  morbeu  gcezpebleert  ecne  $crmisste  om  be  ooor- 
zegbe  fcssen  bg-te-mooncn. 
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2Ule  be  tirge-lactcn ,  Slppentbant-laeten  enbe  Contrtbuanten ,  bc 
gone  uoor^tcn  zgnbc  van  btergelgke  Çermteete,  l)itn  begeuen  tôt  l)ct 
frcqucntcrcn  bc  uoorzegbe  publgke  jTco6c1  en  ter  caueen  uan  ljunne 
aftooonste  uan  bc  Çlact^c  bacr  bc  zeloe  üeeee  morb  gcgcocn1  uer- 
pligt  zullcn  zgn  erpreô  btnncn  bc  fllact^c  ber  uoorjegbc  fesse,  gc- 
bucrcnbc  ben  gcl)cclcn  Coure  1  stantuastclgk  bomtriüe  te  iiouben 
zullen  uan  ben  fanbe  profgtcren  tôt  tl)tcn  stuguers  baegs  tn  con^ 
etbcratic  uan  l)un  fogement  enbe  ittonb-koeten  1  zullcnbe  bg  ben 
Collcgte  uolgens  b’omstanbigljcben  xoorben  gearbitreert  melkbantge 
btstantte  uan  afrooonste  baer  toe  zal  tuorben  gcrcqutrccrt. 


V. 

Be  tircntbelingcn  zullcn  gelgkelgk  tôt  bc  zeloe  fesse  konnen 
xoorben  geabmitteert,  zoo  nogtans  bat  sg  met  en  zullcn  genieten 
van  cenig  fogentent  of  iflonb-kosten. 

VI. 

:2111e  be^e  feerlingen  enbe  anberc,  bte  tôt  l)ct  frequenteren  ber 
gezegbe  fesse  zullcn  tuezen  gcabmhtcert,  zullcn  geljouben  zgn  be 
zeloe  necrstclgk  bg-te-moonen^nbe  oclegnbtgen  ben  begonnen  Cours, 
zonber  l)un  te  rnogen  absenter en  zonber  toettige  oorsacke,  ter  ar^ 
bttragte  uan  l)et  uoorzegbe  ÜJoofb-Collegte ,  allés  op  pene  uan  te 
moeten  restituëren  l)et  gone  sg  tn  eonstberatte  uan  ljun  logement 
enbe  ülonb-koeten  ooorjegb  reebs  zouben  Ijebben  genoten  ,  enbe  ook 
te  uerltezen  aile  be  gone  sg  alsban  nog  zouben  beuonben  morben  te 
goeb  te  utnbem 

VIL 

Be  Doormclbe  feerltngen  zullcn  t)un,  gebuerenbe  be  uoorzegbe 
fesse  bctacmelgk  moeten  gebraegen  zonber  te  ueroorzaeken  ecntge 
be  minstc  stoortngen,  op  pene  uan  geeorrigeert  te  morben  uolgcns 
ertgentte  uan  jzaekem 
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VIII. 

Beze  Cesse  zal  xoorben  gratis  gegcoen ,  enbe  zal  îïoor  Irjct  j^oofb- 
Collegie  xoorben  gefurniert  be  |)l)antôme  cube  ooorbere  3nstrumenten , 
gelgk  ook  be  plaet^e^  t)ier1  lidjt  en  inkt,  banken  ofte  stoelen,  enbe 
ooorbere  biergelgke  toebefyoorten. 

IX. 

2llle  be  gone  bt t  ooortaen  binnen  ben  piatteu  Canbe^  3lppenbant- 
sd)e  ofte  (Contribuable.,  zullen  xoillen  oeffenen  be  professie  oan 
3lceoud)eur  ofte  oan  Droeb-orouxoe,  zullen  oerpligt  xoe^en  te  boeu 
blgken,  bat  sg  neerstelgk  Ijebben  gefrequenteert  nier  coursen  ber 
gc^egbe  Cesse,  ten  xoaere  bat  sg  konnen  bexog^en  oicr  (Coursen  oan 
biergelgke  Cesse  in  eene  anbere  publgke  sd)ole  te  l)ebben  bggexooonb, 
ofte  bat  sg  zgn  gegt*abueert  in  be  faeultegt  ber  Üttebecgncn  in  eene 
llfniocrsitegt  onber  be  Bominatic  uan  Ôgne  JUajestegt,  Heseroerenbc 
nogtans  ben  nog  ge^egben  (Collegie  in  bit  ge^ag  te  blspenseren  ,  als 
men  zoube  beoinben  bat  be  sd)aersl)egt  ber  Drocb-orouxoen,  ofte 
anbere  xoettelgke  rebenen  zulks  zoitben  erigeren. 

X. 

Be  gone  \]un  tôt  be  meerge^egbe  oeffeninge  van  3Ucoud)eur  ofte 
lîroeb-orouxoc  xoillen  begeoen,  zullen,  niet  tegenstaenbe  l)et  frequen^ 
teren  ber  gemclbeoier  (Coursen,  nog  altgbprealabelgk  rnoeten  xoorben 
gcè'ramineert,  op  ben  ooet  gelgk  als  men  tôt  nu  toe  heeft  geplogen. 

XI. 

2ille  be  persoonen  bie  tôt  be  gemelbe  (Coursen  sullen  xoezen  geab- 
miticert,  alsmebe  be  gone  reebs  tôt  be  professie  van  3tccoud)eur  ofte 
Uroeb-orouxoe  zgn  geabmitteert1  ofte  baer  naer  zouben  geabmitteert 
xoezen,  zullen  bugten  be  maenben  ber  zeloe  txoee  (Coursen  mogen  con- 
sulteren  ben  |)rofessor  ber  zeloe  Cesse ,  ben  gonen  oerpligt  zal 
xoezen  aen  t)un  gratis  te  geoen  aile  mogelgke  instruetie  bie  in  be 
mater ie  oan  sgne  kennisse  enbe  xoetensdjap  zal  xoezen. 
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XII. 

€nbe  om  aen  te  mocbtgcn  ben  gucr  ber  leerltngen,  ben  Collcgic 
2ûl  t’egnbcn  mm  clkcn  Cours  ugtbeelen  bx*g  ittcbatUten1  te  xoctcu; 
eene  Conbc  aen  ben  gonen  ofte  bc  (jonc  bcst  zai  Ijcbbcn  bcantxooorb 
op  be  questicn  bie  aen  1) un  boor  b’ijecrcn  Commissarissen,  ofte 
boor  anbere  tljcmlicbcn  prezentie1  zullen  xoorbcn  gcbaen;  ooorts 
txoee  zibere  ittebaiüicn  aen  bc  txoec  ooorbcrc  bic  succcssbcbk  bc 
bcstc  zullcn  Ijcbben  beantxooorb. 

XIII. 

Cgnbclingc  ben  Collecte  rcscrocert  aen  zig  ooorbers  te  statuerez 
l)ct  (jonc  mcn,  oolgcns  be  omstanbigljcben,  noor  Ijet  nxecrber  uoorbeel 
enbe  gemccnen  xoelstanb,  suecessbelgk  zal  utnben  te  beljooren» 

Cnbc  op  bat  cen  jcgelgk,  bte  l)et  aengaen  mag,  oan  ben  inljouben 
be^er  zoube  xrezen  geinformccrt,  zal  bc^e  alomnxe  tcn  $latten  iTanbe, 
^Ippenbantsdjc,  mitsgacbers  Contribuable  uan  bière roorbcn  gc~ 
publieecrt  enbe  gcaffirccrt  ter  placUen  gccostumecrt. 

2Ubus  gcre^obeert  in  iaarner  ben  2Î  Beeember  Î782. 

Sola. 

Nous  donnons  ci-après  un  accord,  en  date  du  1  Février 
1783,  entre  les  Magistrats  du  Franc  et  le  chirurgien  J.  B.  De 
Laeter,  de  Gouckelaere ,  qui  s’engagea  aux  conditions  stipu¬ 
lées  dans  ce  contrat ,  à  donner  ce  cours. 

Ben  onbcrsdjrcoen  ocrelaert  soo  tjg  boet  bg  besen  ooereengccom- 
xncn  te  sgn  met  jBurgijmccsters  enbe  Ôdjcpenen  s’  iTants  uan  ben 
Brgen1  bat  l)g  onbersdjrcuen  soo  lange  als  Ijet  aen  be  scbe  Burgl)- 
tncesters  enbe  Sdjepenen  sal  belieocn,  t’elcken  jaere  sal  gcuen  txoec 
Coursen  nan  publique  ITcsse,  op  be  aeeoudjcmcnten  met  ailes  Ijet 
gonc  baer  aen  is  cleoenbe1  bit  op  be  eonbiticn.  Ijter  naer  uolgljenbe* 


Dat  ben  onbersdjreuen  t’sgnnen  cosîc  sal  moeten  besorgcn  eene 
bequaeme  plaetec  tôt  l]et  geoen  uan  be  ooorse^be  publique  lesse  bin~ 
nen  ben  borpe  uan  iBalbegljem,  enbe  eene  gelgckc  plaeise  binnen 
be  0tebe  uan  (Ëtyistcl.,  als  ooek  bat  l)g  be  seloc  plaetsen  gebeurenbe 
ben  gefyeelcn  tgbt  uan  be  respeetioe  eourscn  sal  ooorsien  uan  be 
noobigl)e  banken1  stoelen  oüe  taeffels  enbe  enctepottcn  mitegacbcrs 
nier  enbe  lid)t. 

2. 

Bat  l)g  t’sgnnen  faste  ooek  sal  moeten  boen  ben  transport  uan 
be  pl)antome  met  be  uoorbcre  instrumenten  enbe  aaessoiren  bte  ge- 
beurenbe  be  troce  eoursen  in  be  plaetse  baer  be  lesse  gegeocn  sal 
morben^  sullen  moeten  bcrustcn. 

û. 

Bat  t)j>  albus  t’egnnen  coste  sal  moeten  oerblooen  binnen  l)et 
borp  uan  ilitalbegl)cm  uan  ben  berbcn  februarg  tôt  enbe  met  ben 
berben  april,  ata  mebe  binnen  be  stabt  (5i)istcl  lebent  ben  eersten 
meg  tôt  ben  eersten  julg  uan  elckcn  ^aere,  sonbcr  sig!)  uan  baer  te 
mogfn  begcuen  bugten  be  Sonbaegen  enbe  Ijegltgl)  baegen  ten  s^  met 
hennisse  enbe  tuetensel]ap  uan  ben  gescgben  Collegic. 

4. 

Bat  l)g  gebeurenbe  be  uier  macnben  ooorsegt  in  be  respeetiue 
plaetsen  uan  DHalbegl)em  enbe  (ftlpstei  op  aile  be  mereke  baegljen  sal 
geoen  eene  publique  lesse  aen  aile  be  persoonen  be  gone  l)un  baer  toe 
uan  tuegfyens  ben  Collegie  ooorsegi  sullen  presenteren  1  uoeleke  lesse 
sal  moeten  beuren  uan  ben  negl^cn  uren  tôt  beu  trnaclf  uren  uoor 
mibbagf)  tube  uan  ten  tmec  uren  tôt  ben  ouf  uren  naer  noene. 


—  Si 


5. 

Bat  l)g  in  bc  seine  lesseu  mctobiquelgck  sal  aemngsen  ailes  t^et 
gonc  in  bc  noormelbc  xoctcnseljap  noobig  is  gcxncten  te  xnorbeu,  sua 
oerre  als  tn  sgne  xnagijt  cnbe  wetcnsdjap  sal  xoesen. 

6. 

Bat  l)g  bunten  ben  tnbt  natt  be  noorsenbe  courscn  aeu  aile  bc 
iTcerltngen  als  xnebe  aen  be  gone  binnen  ben  lanbe1  appcnbantsd)c 
enbe  contribuable  als  accoucheur  ofte  nrocbcorauxnc  rects  sgngcab- 
tnitteert,  gratis  sal  gcuen  bc  aboisen  cnbe  instructicn  bic  sg  t’sgnncn 
l)ugse  sullen  commcu  nraegen  nopenbe  bc  materie  noorsegt. 

7. 

Bat  l)g  oner  aile  bien  jacrlgckr  sal  proffgttcren  als  nolgljt,  te 
ircten  cene  somme  nan  bric  Ijonbcrt  gulbens  courant  oner  l)et  genen 
nan  be  lessen1  tmee  Ijonbcrt  gulbens  oner  be  leneringe  nan  \)tt  noo- 
bigi)  Ijout,  nier1  cnbe  keirse  Itc Irjt  1  een  l)onbert  ngftigl)  gulbens  oner 
t’bcsorgcn  nan  be  txx)ce  noobig  ;e  plactscn  respcctinclgck  binnen  ittal- 
begljem  cnbe  (èl)istcl  tôt  l)ct  genen  ber  lessen^  enbe  egnbelinge  ngf- 
tigl)  gulbens  oner  l)et  besorgen  nan  bankcn1  stoelen1  taeffcls  enbe 
noorbere  toebei]oorten1  mitsgaebers  ben  transport  nan  biere  enbe  nan 
aile  be  instrumente!;  noobigl)  tôt  be  seine  lesse. 

8. 

(ggnbelinge  bat  l)g  stgl)  sal  conformcren  aen  aile  be  pointen 
ncruat  bg  l)ct  reglement  bg  #urgl)meesters  enbe  Seljepcnen  noorsegt 
xneg'jcns  be  noormelbc  publique  lesse  Ijebent  gemacckt,  als  mebe  aen 
bc  noorbere  rcglemcnten  bie  be  seine  t3urgl)mecsters  enbe  Scljepenen 
baer  naer  noobigl)  souben  ninben  op  be  seine  matcric  te  maccken 
enbe  nooren  te  sdjrgnen. 

Sgnbc  l)ter  nan  gcmacckt  txnee  nan  gelgcken  inl)ouben1  xnannof 
een  onberteeckent  bg  ben  (Greffier  nan  be  Camer  ôola,  boor  ben 


ortberedjreücn  b  ingctrodun,  enta  l)ct  anber  gemunicert  met  e’onbep- 
gdjreücn©  Ijanbtteckm  ter  greffte  tmrt  he  Carnet  eal  bljmnt  berueten. 

3lftum  Æruggijc  ben  î  febr.  Î783. 

ôoia.  3.  $  2).  Carter  (42)* 

A  la  première  invasion  des  Français,  ces  Leçons  cessèrent, 
mais  deux  années  plus  tard,  c’est-à-dire,  en  1794,  le  Ma¬ 
gistrat  du  Franc  rétablit  les  Cours  d’accouchements  inter¬ 
rompus  par  les  agitations  politiques,  et  nomma  cette  fois 
deux  praticiens  pour  donner  l’enseignement  aux  sages-femmes. 
Voici  l’arrêté  de  ce  Magistrat  : 


(•42)  Jean-Baptiste  De  Laeter  ,  fils  de  Pierre ,  naquit  en  1731  à 
Couckelaere,  village  situé  entre  Bruges  et  Dixmude.  Il  s’adonna 
de  bonne  heure  à  l’étude  de  Fart  de  guérir  et  fut  reçu  maître 
en  chirurgie.  L’endroit  de  sa  naissance,  où  il  fixa  son  domicile , 
étant  situé  sous  la  jurisdiction  du  Franc  de  Bruges,  ce  prati¬ 
cien,  pour  satisfaire  aux  règlements  du  Magistrat,  fut  obligé, 
comme  tous  les  chirurgiens  demeurant  sous  la  même  juridic¬ 
tion ,  de  subir  tous  les  trois  ans  un  examen  et  de  faire  reviser 
son  diplôme.  A  cette  occasion  le  jeune  De  Laeter  s’étant  fait 
remarquer  par  l’étendue  de  ses  connaissances,  le  Magistrat  du 
Franc  n’hésita  pas  de  lui  conférer  la  chaire  d’accouchements 
qu’il  institua  en  178?.  Il  s’acquitta  dignement  de  ces  fonctions 
jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1794. 

Jean-Baptiste  De  Laeter ,  son  fils ,  naquit  également  à  Coucke¬ 
laere  ,  le  6  Avril  1766.  Après  avoir  achevé  ses  humanités ,  il  alla 
étudier  à  Louvain  et  fut  reçu  licencié  en  Médecine  le  7  Juillet 
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1790  ;  il  succéda  à  son  père  comme  professeur  en  accouchements 
et  remplit  cette  place  jusqu’à  l’époque  de  la  révolution  française. 

Praticien  distingué  et  possédant  de  vastes  connaissances  ,  il 
fut  recherché  et  estimé.  Nommé  membre  de  la  Commission 
Médicale  de  la  Province  en  1823,  il  succomba  à  Couckelaere 
le  22  Novembre  de  la  même  année. 


Cxtrait  nut  îmt  tUsolutir  0otck  naît  6ur$l)mmtm 
mùr  Ôrljqmun  ’$  faites  «ait  bru  tirant  tmxer  intir 
oniïrr  anbrrr  $tact  ^oa  Dol^l)t* 

Slrtum  in  Warner  ben  21  Brumaire  3  jaer  ber 
jhransd)e  Hcpubüquc  (TI  Ulonember  1704). 

Cobem,  gcleren  be  requeste  acn  ben  Collecte  gepresenteert  *oo 
bg  3an  Baptiste  Be  Bactcr  licenciaet  in  be  mebecgnc  tôt  Bokelacre, 
ale  bg  |îi)ilippe  j^errebant  (43),  geboortig!)  nan  ^tubenaerbe,  gc^ 
smooren  <£l)irurggn  enbe  accoucheur  rooouenbe  tôt  Brugge,  tenbe- 
renbe  tôt  bekomen  be  plaetse  nan  professor  in  be  nrocb-kunbe  tôt 
genen  be  lesse  op  be  accoucl)ementen  *oo  binnen  be  stebe  oan  listel 
als  binnen  l)et  borp  nan  iïtalbcgcm  aen  be  nraumspcrsooncn  bic  ijun 
albaer  tôt  bgmoonen  be  *elr»e  lesse  mllen  presenteren  1  maer  op  gclet. 

ttJicrb  gcrcsolncert  acn  ben  Suppliant  3an  Baptiste  Be  Bac  ter 
toetestaen  be  bebteninge  als  pi*ofessor  tôt  genen  be  jaerlgcrschc  lesse 
op  be  nrocbkunbc  binnen  be  stebe  nan  (fristcl,  enbe  aen  ben  tmeeben 
Suppliant  be  bebieninge  als  professer  tôt  genen  be  jacrlncrscl)c  lesse 
op  be  nroebckunbc  binnen  len  borpe  nan  iîïalbegem,  op  ben  noct, 
gestelben  tj>b,  conbiticn  enbe  mobif icatien ,  mitsgaebers  retributie 
enbe  last  als  noorbc^cn,  mits  prealabelgk  beebe  nolkomenbe  aen  Ijct 
gone  tôt  bies  gerequircert,  met  noorber  last  enbe  erpres  orber  bat 
be  p!;antomen  enbe  anbere  effecten  ,  noobigl)  tôt  be  bagclgcrscl)e 
bexnerkingen  ben  Banbc  nan  ben  Brjjen  prinatinelgk  toebcl)oorenbc, 
enbe  jegenmoorbigi)  onber  l)et  bemclt  nan  ben  eersten  Suppliant, 
boor  ben  îœeeben  Suppliant  |Jl)ilippe  i^errebaut,  xullen  morben 


(43)  Philippe  Herrebaut  naquit  à  Audenaerde  en  1755  de 
Guillaume  et  d’Anne  Perloon.  Il  étudia  l’art  de  guérir  pendant 
plusieurs  années  à  Paris ,  et  fut  reçu  maître  chirurgien  à 
Bruges  en  1783,  où  il  mourut  célibataire  le  28  Juillet  1825, 
âgé  de  70  ans. 
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gcbrujdit  noor  ben  Cours  doit  ittalbegem,  nacr  !}rt  egnbtgen  xmrt 
roclken  cours  be  gcôcpbe  pl)antomen  cnbc  uoorbcre  cffcctcn  -ullcu 
xvorbcn  oocrgcleoert  aen  bai  ccretni  Suppliant  omtnc  îc  btcncn  noor 
ben  cours  binnen  bc  stebe  mit  Cbtcl,  aile  i)ct  roclkc  l)cbent  aen 
bc  Supplianten  in  Hatner  is  aenge^ert  otnme  l)un  nacr  aboenantc 
bies  te  konnen  régulerai. 

îllbus  staet  in  ben  Ecben  Reôolutie-Bocck  1  'c’oirconbcn  ben  on- 
bcrsdjrenm  îiaebt  JIcnstonarb  s’ JTanbts  mn  ben  Brgen. 

3.  Simon. 

Quand  la  Belgique  fut  incorporée  (en  1795)  dans  la  Répu¬ 
blique  Française,  toutes  les  institutions  furent  renversées  et 
renseignement  des  accouchements  fut  entraîné  dans  cette  dé¬ 
bâcle.  Le  besoin  de  sages-femmes  se  fit  bientôt  sentir,  et  le 
Médecin  De  Laeter  adressa  à  l’Administration  Centrale  du 
Département  de  la  Lys  une  demande  pour  être  autorisé  à 
donner  un  Cours  d’accouchements  à  Chistelies,  aux  frais  de 
l’état.  Cette  demande  fut  en  quelque  sorte  écartée  par 
l’arrêté  de  cette  même  Administration ,  du  9  Prairial  an  IV, 
et  dont  voici  la  teneur  : 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  AUX  ARRÊTES  DE  l’âDMÏNISTRATION 
CENTRALE  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LYS. 

Vu  la  pétition  présentée  par  le  citoyen  Jean  De  Laeter  mé¬ 
decin,  domicilié  à  Cockelaere ,  Canton  de  Thourout ,  tendante  : 

1°  A  être  autorisé  à  ouvrir  un  cours  d’ accouchement  dans 
la  commune  de  Ghùtelles,  ainsi  qu’il  était  dans  l’usage  de  le 


faire  les  années  précédentes ,  d’après  fa  commission  à  lui  déli¬ 
vrée  par  les  ci-devant  Magistrats  du  Franc  de  Bruges ; 

2°  A  ce  que  U  Administration  lui  assure  le  payement  de 
soixante  quinze  livres  de  gros  argent  courant  de  Flandre 
par  an 

F u  l’avis  de  l’ Administration  municipale  du  Canton  de  Tliou- 
rout,  duquel  il  résulte  que  le  pétitionnaire  a  le  talent  requis  ; 

Fu  le  rapport  du  5e  Bureau,  lre  section ; 

L’ Administration ,  considérant  que  les  connaissances  dans 
l’art  des  accouchements  ne  peuvent  être  trop  multipliées  et  qu’il 
est  bon  de  propager  cette  utile  instruction  ; 

Considérant  que,  de  l’aveu  de  l’ Administration  municipale 
de  T hou r ont,  le  pétitionnaire  a  déjà  exerce  avec  succès ,  qu’il  est 
bon  citoyen,  et  conséquemment  mérite  qu’il  soit  fait  droit  à  sa 
demande ; 

Le  Commissaire  du  Directoire  Exécutif  entendu, 

Autorise  le  citoyen  Jean  De  Laeter  à  ouvrir  un  cours  d’ac¬ 
couchement  dans  la  commune  de  Ghistelles  ; 

Déclare  que,  quant  à  présent ,  il  n’y  a  lieu  à  délibérer  sur 
la  demande  de  traitement,  attendu  qu’au  préalable,  des  ren¬ 
seignements  devront  être  pris  sur  l’existence  de  la  pension  par 
lui  rappellée. 

Expédition  du  présent  sera  faite  au  Pétitionnaire ,  et  à 
V Administration  municipale  de  Ghistelles. 

Fait  à  Bruges  en  séance  le  9  Prairial  A0  année  républ. 
par  les  Administrateurs  composant  V Administration  du  Dépar¬ 
tement  de  la  Lys.  Présents  les  citoyens  Honoré  F allé ,  présid1  ; 
Guinard,  Tarte ,  Administrateurs  ;  Charles  Jor et  Commissaire 
du  Directoire  Exécutif,  et  Henissart  Secrétaire  en  chef. 

Pour  Copie  Conforme , 
Honoré  Vallé,  pr. 

Bouffé  Desjiarais,  Secr.  adj. 
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Il  était  réservé  à  Mr  Chauvelin  de  doter  notre  ville 
d’une  des  institutions  les  plus  utiles.  Ce  Préfet,  qui  a  laissé 
parmi  nous  tant  de  souvenirs,  provoqua  et  parvint  à  accom¬ 
plir  la  création  d’une  Salle  de  Maternité  et  d'un  Cours  pra¬ 
tique  et  théorique  de  l’art  des  accouchements,  par  son  ar¬ 
rêté  du  ier  Avril  1806.  Le  jour  suivant  Mr  le  Préfet  en¬ 
voyait  une  circulaire  aux  autorités  de  toutes  les  communes 
du  Département  de  la  Lys,  où  il  ne  se  trouvait  pas  de 
sage-femme,  pour  les  engager,  d’envoyer,  à  charge  de  la 
commune,  des  élèves  à  cette  nouvelle  institution. 

Sous  le  Gouvernement  Hollandais  cette  philantropique 
institution  fut  maintenue,  et  le  Gouvernement  actuel,  non- 
seulement  la  maintient,  mais  ne  cesse  de  lui  donner  des  té¬ 
moignages  de  sa  bienveillance  et  de  sa  protection.  Les  sages- 
femmes  me  reçoivent  pas  seulement  line  instruction  théorique 
complète,  mais  en  assistant  à  tous  les  accouchements  qui 
se  font  dans  la  Salle  de  la  Maternité,  elles  acquièrent  les  no¬ 
tions  pratiques  si  indispensables  pour  le  perfectionnement  de 
leur  art.  La  pauvreté  n’est  même  pas  un  obstacle  aux  études 
de  l’art  des  accouchements;  car  le  Conseil  Provincial  alloue 
annuellement  un  fonds  spécial  pour  subvenir  aux  besoins  des 
personnes  dont  les  moyens  sont  trop  restreints,  et  qui  dési¬ 
rent  s’instruire  et  se  rendre  utiles  à  leurs  concitoyens.  De 
sorte  que  je  n’hésite  pas  à  dire  que,  par  la  sollicitude  con¬ 
tinuelle  de  Mr  le  Comte  De  Mueienaere,  Gouverneur  de  la 
Flandre-Occidentale,  et  par  le  zèle  actif  de  Mr  le  Vicomte  De 
Croeser  de  Berges,  Président  de  la  Commission  des  Hospices 
civils,  chargé  de  la  surveillance  de  rétablissement  de  la  Ma¬ 
ternité,  notre  province  possède  tous  les  éléments  pour  fournir 
au  besoin  de  sa  population  des  sages-femmes  instruites  et 
véritablement  versées  dans  leur  art. 


F  I  N. 
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